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La culture à la maison 

Un logiciel montréalais 

Tout le monde a entendu parler 
d'UbiSoft, le concepteur de 
jeux français qui s'est installé 
au Québec il y a 15 mois, avec 
fanfare et majorettes. 
Les jeunes cracks de jeux 
québécois nous montrent 
maintenant leurs talents avec 
Speed Busters, dont notre 
chroniqueur a reçu une copie 
bêta. Son avis? Le ciment 
franco-québécois a l'air de 
prendre et ce nouveau jeu n 'a 
pas grand-chose à envier à ses 
compétiteurs américains. 
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vidéo) 
Mafia 
En attendant les nouveaux 
épisodes &0merià, que 
Radio-Canada mettra en ondes 
le 3 janvier, vous avez le goût 
de grandes fresques mafieuses? 
Sonia Sarfati en a déniché deux 
(des poids lourds de deux et 
trois cassettes, respectivement) 
qu'elle vous propose pour 
vous faire 
patienter. 
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télévision ) 
Entreprenante 

Léa Pascal est un cas dans 
la télévision québécoise. 
Elle anime une émission de 
télévision. Fais-en ton affaire, qui 
porte sur l 'entrepreneurship 
québécois. Mais cette émission 
est aussi une entreprise qu'elle 
a créée de toutes pièces, à 
partir de la conception et du 
financement. Un cas. 
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MARIO ROY 

dward a neuf vies. C'est le 
cas de tous les chats, mais 
celui-là a des souvenirs 
précis de chacune d'entre 
elles et sait bien profiter, 

dans cette neuvième existence 
qui est la sienne, de la somme 
d'expérience qu'il a ainsi accu­
mulée... 

Chat et bouffe, vignettes 
historiques et intrigue policière: 
il est impossible de ne pas 
reconnaître Chrystine Brouillet 
dans ce nouveau roman qu'elle 
publie chez Denoël, Les Neuf Vies 
d'Edward, tout juste débarqué 
dans les points de vente. Un 
trentième ou trente-deuxième 
(ou trente-troisième, peut-être, 
elle ne sait plus très bien!) récit, 
tous genres confondus, qu'elle a 
tissé en un an et demi, entre 
Paris et Montréal. 

«Tout le monde ne cesse de 
parler des neuf vies des chats et 
j 'avais envie depuis longtemps 
de donner une réalité à cela!» 
s'exclame Chrystine Brouillet, 
visiblement ravie d'avoir donné 
une autre vie. l i t téraire celle-là. à 
son animal favori. «C'est une 
sorte d'hommage à mon chat 
Valentin», ajoute-t-elle. 

Edward, donc, a bien entendu 
une maîtresse qui se prénomme 
Delphine, qui vit à Paris —mais 
connaît bien Montréal puis­
qu'elle y a déjà vécu—, est pho­
tographe de son état, a deux 
amies, Audrey et Géraldine, et 
aime les hommes, beaux de 
préférence. Comme cet Améri­
cain, par exemple, un type bien 
étrange menant une vie qui l'est 
davantage encore... Ce fil-ci, il ne 
convient pas de le tirer car c'est 
là que réside l'intrigue et on ne 
dévoile pas ces choses-là. 

On peut cependant prendre 
langue avec le chat. 

«C'est mon éditeur qui m'a 
certainement fait le plus beau 
compliment: il m'a dit que, au fil 
des pages, on finissait par ou­
blier qu'Edward n'est qu 'un 
chat!» dit Chrystine Brouillet. 

Car Edward est un être qu' i l 
faut connaître. 

Ne possède-t-il pas un don de 
clairvoyance lui permettant 
d'entrer dans les pensées et les 
songes des humains qu'il frôle et 
qu'il lèche? N'a-t-il pas été le 
compagnon d'une maquilleuse 
dans l'Egypte ancienne? Et été 
mis au bûcher avec cette femme, 
sa maîtresse, qui avait la réputa­
tion de pratiquer la sorcellerie? 
Venu en Nouvelle-France avec 
Sébastien Morin, un jeune et bon 
maître qui, dans la colonie, s'est 

mis en ménage avec une Amérin- Par exemple, dit-elle, «j'ai 
dienne et est demeuré, d 'une vie 
à l'autre, dans le coeur d 'Edward 
le chat? Celui-ci n'a-t-il pas 
connu aussi un cuisinier, un 
astronome? Et Rachel, une Juive 
française vivant sous l'Occupa­
tion? 

«Ce passage a été le plus 
difficile à écrire, un véritable 
casse-gueule! C'est une période 
trouble de l'Histoire qu'il ne faut 
aborder qu'avec précaution», dit 
l 'auteure. «J'ai lu vingt livres, 
peut-être, pour écrire ce qui 
équivaut à peu près à 25 pages. 
En plus, j ' a i amassé (avec Gilles 
Langlois, mon recherchiste, un 
ange!) une tonne de documenta­
tion sur la fabrication des cha­
peaux parce que Rachel est 
chapelière...» 

Connaissant l'oeuvre de 
Brouillet, on comprendra facile­
ment que ces sauts en arrière 
dans le temps, loin d'alourdir le 
récit, lui donnent une profondeur 
toute particulière et un intérêt 
que l'on pourrait qualifier de 
documentaire, ce qui, très sou­
vent, manque cruellement à ce 
qui s'écrit et s'imprime dans 
notre petit coin d'univers. Cela 
représente beaucoup de travail, 
pour sûr, mais l'auteure n'avoue-
t-elle pas elle-même qu'elle est 
une sorte de workaholic? 

: 

.actuellement quatre romans en 
chant ier lDeuxMaud Graham, 

frit un traite d 'une histoire 
d'inceste. Et deux autres, dont 
l 'un se déroule dans le milieu 
des oeuvres d'art et l'autre dans 
celui de la gastronomie». 

Le fait est que c'est presque 
une marque de commerce, chez 
cette auteure, de passer d 'un 
genre à l'autre, jeunesse, polar, 
roman historique, sans trouble 
apparent, inventant pour chacun 
un style propre. Ainsi, qualifié-t­
elle de roman «baroque» Les Neuf 
Vies d'Edward, u n truc impossible 
à caser définitivement, un ma­
chin insolite, curieux —par 
opposition aux Marie Laflamme, 
des romans «lyriques», ou aux 
Maud Graham, des polars à 
l'écriture efficace et réaliste. 

Mais est-il vraiment nécessai­
re de compartimenter les choses? 

Pour le lecteur. Les Neuf Vies 
d'Edward apparaît simplement 
comme un récit dont l'écriture 
particulièrement soignée et évo-
catrice; un récit chaleureux dans 
lequel court la vie de ces êtres à 
deux ou quatre pattes qui se lient 
d'amitié ou d'amour, qui se 
cherchent et parfois se compren­
nent, humains et bêtes ayant 
p lus en commun qu'on ne le 
pense généralement. 

Edwar 
«Vivre avec u n animal, c'est 

une délicieuse servitude», çUt-
encore la compagne de Valentin, 
sûrement le chat le p lus célèbre 
du petit milieu littéraire 
québécois et dont on ne sait 
exactement où il en est dans le 
décompte de ses vies. 
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LES NEUF VIES D'EDWARD 
Chrystine Brouillet 
Denoël, 332 pages 

«Tout le monde ne cesse 
de parier des neuf vies 
des chats et j'avais envie 
depuis longtemps de 
donner une réalité à cela!» 
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t é l é v i s i o n ) 

Fais-en ton affaire : un show 
bâti comme une entreprise 

MfeMMNI CMHMN 

éa Pascal a créé son 
show de télé comme 
d'autres créent une 
compagnie de canards 
en bois. 

Fais-en ton affaire, dif­
fusé le dimanche midi, 

à TVA, n'est pas seulement un ma­
gazine sur l'entrepreneurship, au 
Québec; c'est son entreprise. Léa 
Pascal en est la conceptrice, la pro­
ductrice et l'animatrice. C'est elle 
qui a monté le financement et qui 
en fait la promotion. 

« Je pense toujours à mon 
show » , dit la femme d'affaires de 
35 ans, dans un café du Vieux-
Montréal. 

- Un café ? 
- Non. Ça m'énerve trop. 
- Un déca alors ? 
- Non, non, merci. 
Le 28 mai dernier, Léa Pascal a 

même raflé un prix de la Jeune 
Chambre de commerce de Mont­
réal, dans la catégorie travailleur 
autonome du Québec, pour son 
émission de télé. 

C'est vous dire si elle sait de 
quoi elle parle. 

Fais-en ton affaires, en ondes pour 
la deuxième année consécutive, à 

•TVA, est diffusé, en primeur, cette 
saison, à Télé-Québec; le samedi, à 
15h30. L'audience est d'environ 

-265 000 téléspectateurs sur les 
•deux chaînes. 

On y parle d'entreprises, bien 
sûr. Mais aussi de démarrage, de 
nouvelles technologies, de con­
cours, de nature. L'émission 
s'adresse d'abord aux entrepre­
neurs et à ceux qui veulent se lan­
cer en affaires. Elle réussit toutefois 
à intéresser un public plus large. 
Selon la maison de sondage Niel-
sen, les auditeurs se divisent en 
deux blocs d'âge. La moitié a entre 
25 et 34 ans. Et l'autre moitié est 
-plus âgée. 

Les reportages qu'on y présente 
pourraient s'insérer dans n'importe 
quel magazine d'information. 
Qu'on pense aux moines de l'ab­
baye de Saint-Benoît-du-Lac à la 
recherche d'un plan de marketing 
pour mieux vendre leurs fromages 
au Québec Ou à cet autre sur 

.Laura Urtnowski : la femme der­
rière la Boréal blonde et rousse. 

La caméra bouge (encore l'in­
fluence MusiquePlus ) comme il se 
doit et la présentation graphique 
rappelle parfois les dessins animés. 

Léa Pascal, dans son rôle d'ani­
matrice, est parfaitement à l'aise 
devant la caméra et maîtrise bien 
ses sujets. Pourtant, il y a seule­

ment deux ans, elle n'avait encore 
jamais fait de télévision. 

Formée en administration, elle a 
mis sur pied, au début des années 
90, un centre d'entreprises, autre­
fois chapeauté par le YMCA. Une 
sorte d'incubateurs pour les entre­
prises en démarrage dans le secteur 
de la mode. 

« À force d'aider les autres en af­
faires, tu finis par vouloir te lancer 
en affaires, dit-elle. J'avais une 
passion pour la communication. Le 
problème, c'est que je ne me faisais 
pas confiance. » 

Le temps passe et TQS lui offre 
une chronique dans une émission 
de télé animée par Marguerite 
Biais. Elle saute sur l'occasion et 
quitte son emploi. Mais quelques 
mois plus tard, l'émission est reti­
rée des ondes, faute d'un nombre 
assez grand d'auditeurs. Le produc­
teur. Carrefour, propose un autre 
projet à TQS et engage Léa Pascal 
comme co-animatrice. 

Cette émission,!'Air du verseau, 
un show de croissance personnelle, 
sera aussi retirée des ondes. Léa 
Pascal se retrouve devant rien et 
décide d'élaborer son concept 
d'émission sur l'entrepreneurship. 

« Je connaissais un peu la télé. 
Je me suis dit : OK, je vais aller cher­
cher le financement Ça a marché 
beaucoup plus que je pensais. Je 
suis arrivée au bon moment. » 

Le gouvernement du Canada em­
barque. Les autres suivent : Qué­
bec, Banque Nationale, Hydro. 

Elle se retrouve avec 500 000 $ 
en poche. Et part à la recherche 
d'un producteur indépendant. Elle 
en rencontre d'abord deux qui se 

Léa Pascal, animatrice et femme d'affaires : Fais-en ton affaire 
eu trois nominations aux Gémeaux, Van dernier. 

disent plus ou moins intéressés par 
son projet. Un troisième lui fait car­
rément des misères. Et, finalement. 
Cirrus productions, lui sauve la 
vie... 

On est au mois d'août 1997. 
L'émission entre en ondes en octo­
bre suivant. 

« On a pédalé comme des vrais 
fous, avoue l'animatrice. Il faut se 
creuser la tête. C'est pas de la télé 

facile qu'on fait. » 
Au cours des prochaines semai­

nes, il sera question des décora­
tions et des sapins de Noël. Saviez-
vous que le Québec est le plus 
grand producteur de sapins de 
Noël en Amérique? On parlera 
aussi des pêcheurs de la Gaspésie, 
mis en congé forcé et obligés de se 
recycler. Dernière trouvaille : des 
cosmétiques à base d'algues. 

Les choix de Suzanne 
MÉDIAS 
Aujourd'hui, 11 h 30, SRC 
• Selon Nielsen, nous sommes maintenant 300 000 té­
léspectateurs à regarder Médias, malgré son heure ( ri­
dicule ) de diffusion. Cette semaine, il est question du 
chanteur Normand L'Amour, « le tuyau par lequel 
passe le message de Dieu » , devenu la coqueluche des 
chroniqueurs artistiques. Aussi au programme : Euro-
vidéonews, un robinet d'images sur l'actualité interna­
tionale, et comment se fait un bon sondage ? 

LES ENFANTS DU REFUS GLOBAL 
Ce sofa-, 21 h 30, TQc 
• On en a beaucoup parlé. On a parlera encore. Ce 
soir, Télé-Québec, diffuse la version intégrale de ce 
documentaire de Manon Barbeau. Produit par l'Office 
national du film et lancé au printemps dernier, ce film, 
très émouvant, donne la parole à plusieurs enfants des 
16 signataires du manifeste Refus global de 1948, qui 
ont parfois subi les conséquences du geste révolution­
naire de leurs parents. 

LES DÉBROUILLARDS 
Mercredi, 16 h 30, SRC 
• Cette semaine. Les Débrouillards entrent dans l'uni­
vers des champions. C'est l'occasion de rencontrer 
Alexandre Despatie, le jeune plongeur qu'on a vu par­
tout au lendemain de sa victoire aux derniers Jeux du 
Commonwealth. Alexandre aimerait bien voir Gregory 
Charles faire un petit plongeon d'un tremplin de trois 
mètres. Sautera-t-il ? À noter, l'adresse du nouveau 
site Internet de l'émission : www.debrouillards.com 

KAMIKAZES 
Vendredi, 19 h 30, SRC 
• On vient d'apprendre que Kamikazes, cette émis­
sion animée par le formidable caricaturiste de La Presse, 
Serge Chapleau, ne revient pas en janvier. Dommage. 
Serge va se reposer. Mais, nous, téléspectateurs, rate­
ront une occasion de se bidonner. L'émission de la se­
maine dernière a attiré 367 000 personnes. Mais la 
moyenne est de 500 000. Il semble que ce ne soit pas 
assez pour Radio-Canada. Consolez-vous : des reprises 
sont prévues l'été prochain. 

Au nom 
de tous 

les dieux 
En reprise 
au Canal D 

C anal D rediffuse cette 
excellente série sur 
l'univers complexe 
des sectes et des 
mouvements reli­
gieux, présentée le 
printemps dernier. 

Au nom de tous les dieux tente d'ex­
pliquer pourquoi le phénomène 
des sectes a connu une si forte 
croissance, en Occident, en cette fin 
de siècle. 

Le premier des cinq épisodes 
s'intéresse à l'ère des gourous : Ma-
harashi Mahesh Yogi, Krishna et 
Osho Bhagwan Shree Rajneesh. La 
journaliste et ex-thérapeute Paule 
Lebrun raconte à la caméra son ex­
périence à Poona, en Inde, puis en 
Oregon, aux États-Unis, comme 
disciple de Rajneesh. Une secte éri­
gée en forteresse armée dans les 
années 80. « J'ai assisté à la nais­
sance et à la mort d'une secte » , dit-
elle. 

Canal D rediffuse quatre des 
cinq épisodes de la série, mercredi, 
à 19 h. À venir : la Soka Gakkaï In­
ternationale et l'Église de Sciento­
logie, le phénomène raélien, le 
gourou Heaven's Gâte et l'Ordre du 
temple solaire, les Témoins de Jé-
hovah, les charismatiques et les 
preachers américains. 

N o u s a v o n s a i m é 

Beaucoup 

Un peu 

Pas du tout 
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Louise Cousineau 

11:30 0 - Médias 
Connaissez-vous Normand L'Amour, 
ce chanteur sans voix et sans imagi­
nation de Sorel? Son disque s'est 
vendu à 11 000 exemplaires et il est 
devenu la coqueluche des médias. 
On analyse te cas. 

13:30 C D - La Vie est un sport tftn-
• Qtrotix 

Annie Pelletier reçoit Jacques 
; Villeneuve à Hong Kong. On fait des 
4 sports excitants, et on se parie des 

enfants qu'on rêve d'avoir sur la 
. ' musique d'Un homme et une femme. 
•. ~ Charmait 

' 19:30 CD* MfpJUt f fJK» D*f 
• . Le gros film catastrophe dent ont ri 

tous les critiques mats que te public a 
; : adoré. Des soucoupes volantes 

pleines de méchants arrivent. Will 
" .Smith va sauver bien du monde. 

_ 

20:80 fl9( * Porrwst Guntp 
Un super beau film avec Tom Hanks, 

•* - un innocent qui finira par triompher 
; de toutes les vicissitudes de la vie. Et 

c'est drôle en plus car ça raconte 
. . avec bno l'histoire récente des États-

Unis. 
ttJOBB-TheX-Fllw 

. . s . Mukfer 66 retrouve dans le Tnang\o 
des Bermudes et dans le passé. 

21:00 ŒB-fl#frW/>tar 
' • Chrfetopher Reeve reprend le rôle 

- i -..créépar James Stewart dans le film 
. de Hitchcock. Celui d'un pho-

tographe immobilisé par une ïambe 
cassée qui résoudra un meurtre en 
regardant par sa fenêtre. 

. / 

TU •' 
- nsfi 

î 

• D 

1 5 1 17 
( 3 3 S 9 
çrg 301 

CBC 

ABC 

C B S Œ D 

N B C t j f J 

A & £ 

BRAVO 

CÂBLE 9 V. 

CANAL D. 

DISC. 

FAMILY CH. 

OtO»AL 

M M 

MP 

Ce soir 

Le TVA 

Pignon sur 
rue 

Découverte / Réchauffement 
de la planète 

La vie est un sport dangereux 
/ Spécial Jacques Villeneuve 

Kaosbar 

Xena la guerrière 

Puise 

News 

Travel, Travel 

Régional Cont. 

D. /Les 
Artisans 

La Vie 
d'artiste 

—-

Cinéma / FORREST GUMP ( 3 ) 
avec Tom Hanks. Robin Wright 

Cinéma / INDEPENDENCE DAY (5) 
avec VVUi Srnlth. Bill pullman 

Le Jeu du 
siècle 

Catastrophes 

Felicity 

Le plaisir croit avec l'usage / Zachary 
Richard 

C ^ u / ! _ F T Î T A « Î C ( 6 ) 
avàNfetef Gaiiagher. George C, Scott (2/2) 

Touched by an Angel 

Charmed 

Le 
Téléjournal 

Le TVA/ 
Sports (22:55) 

Cinéma / LES ENFANTS DE REFUS 
GtOBAt (4) pocurnefl&re 
Les Trésors enfouis du 
Titanic (2154) 

Le Grand 
Journal 

Cinéma / R£AR WINDOW 
avec Christophèr Reeve. Darryl Hannah 

Football / Finale de la Coupe Grey: Tiger Cats - Eskimos (15.30) 

World News M*A*S # H 

NFL Football / Jets - Oilers o6 ooj 60 Minutes 

Qnéma/TNESAfnA CLAUSE (S) avpc Trni Afeft, 

News 

Wild World 

World News 

NBC News 

Birdwatch 

Religion. Ethics 

The Unexptained / Secret Societies 

Starring Nathalie Wood 

Ifs Your Money Municipal Aff. 

Contact Animal 

WcridView Moneyweek 

Wings 

Nilus... 

Gott (16:30) 

Myst. Island 

ItSeemsUke... 

Rash Forward 

Uonhearts 

Taîking Heads 

History Bites 

Extra 

MuchMegaHits 

D. Box-Office 

Touched by an Angel 

Dateline NBC 

Anyplace WiW Naturescene 

Balr/kissangel 

Ancient Mysteries / ...Vampire 

Arts & Minds A.J. Casson 

Controversy 

Couples... 

Sports Tonight 

Riches et... 

World Today 

Sunday: «discovery.ca 

Blossom 

Nature / The Eléphants of Af rira 

Comics! Sunday Report Undercurrents 

Cinéma / F.SARWrtë30W avec Christophér Reeve. Darryl Hannah 

ftaérna / SAINT P4AYBH avec Thomas. McCaithy, Mary-Louise Parker 

Cinéma / CET SHORÎY (4) avec John Travoîta, Gene Hackman 

Tarafifcgeraid, Robson Green 

Léonard Bernstein: Reaching for the Note 

Biography / The Houstons: Hollywood's Maverick Dynasty 

The Entertainment Business 

Place publique Vies de travail 

Les Années Mode / Mode animale 

ColdWar/The Wall 1958-1963 

Great Performances / Zizi, je t'aime 

Biography / Humphrey Bogart 

/AIL m 
— 

Suspect numéro 1 (23:05) 

Loteries (23:17) / 
Vins et... (2323) 

Évangélisation 
2000 (23:53) 

Cinérm/BOUS-SOL (5) 
avec R. Moffatti2S:i4) 

Planète Pub 

CTVNews 

Sunday Report 

Acc. Hollywood 

News 

Tel que vu à 
la télé 

Puise / Sports 

News 

Football 

Pub 

ER 

Viper 

Mystery! /William Palmer (2/2) 

World News Cinéma 

America's Castles / Movie Palaces 

.(3} avec Dustir. Hoffm^.Robert Redford 

Controverse Parole et Vie 

FSièm D / LE ET LA DANS* Documentaire 

ColdWar jworid Today 

Discovery's Sunday Showcase 

Dinosaure 

The World's Funniest 

60 Minutes 

TheCanadians 

Trendspotting Foodessence 

Combat des dips 

Le Décompte MusiquePlus 

: T( 

Rythmes du monde 

RDI 

RDS 

SHOWCASE 

T É t É T O W 

T L C 

T f i N 

TV5 

VIE 

YTV 
C A N A U X 

oday/BBC Money Show 

Forum 9 8 

On the Line wtth Patrick Conlon 

Monde ce soir La Facture 

/ 6EVÇRLY HILLS FAMILY BOBWSOW <Ô> j 

The Simpsons That 70s Show 

Reilly, Aces of Spies 

Greenthumbs Weird Homes 

NewsStand / Time 

Forbidden Places 

MOTHER (5) (21.3$) 

The X-Files 

The X-Flles The Outer Umits 

Mosley 

Ail in Good Taste: Season to... 

MuchMusic Countdown Fax 

Fax 

Ed Sullivan 

Not Just the News 

Les Kennedy: l'héritage (4/4) 

Football / Finale de la Coupe Grey: "figer Cats - Eskimos<1630) 

Friday the 13th: The Séries 

Tom et Jerry 

çfoma / QUIET KlLLIfl: PAN1C m THE CITY (S) avec Kaft Jatteoo 

Fous du volant 

Understanding Bridges 

Hall of Famé Sportsdesk 

Sur la route des îles 

Qui êtes-vous? 

Chariie Brown 

1 B h 0 0 

Santé en... 

Lassie 

Trendspotting 

Pop-up Video 

Weird Homes 

The Monkees 

Sélective Hype 

Cinéma 

Service aux élus 

Cinéma/ÇA PEUT PAS ÊTBE..(4) 

Sports Tonight 

Sunday: ©discovery.ca 

Cinéma/TALES OF MANHATTAN 

NYPD Blue 

The Adventures of Sinbad 

Reilly. Aces of Spies 

Greenthumbs Foodessence 

MuchEast 

Clip / Se poursuit jusqu'à 2h00. 

Les Grands Événements / Pavarotti and Friends for War Child 

Sunday Report 

Le Journal RDI 

Schlesinger 

Sculry RDI 

Musicographie / Luciano Pavarotti 

The Passionate Eye Sunday Showcase Antiques Road. 

La Téléjoumal Point de Presse Élections Québec - Le Bilan 

Football / Saints - 49ers Sports 30 Mag 

Road Runner Rfi Brindacicr 

Understanding Crues 

Bloopers 

Journal FR2 

Splat! Ned et son triton 

Understanding Time 

NFL Primetime 

Vivement... 

Jeux de société 

1 8 h 3 0 

My Hometown 

1 9 h 0 0 

Shirley Holmes 

1 9 h 3 0 

...Gourmands 

Due South 

Les Simpson A ni mania 

Understanding the Universe 

Cinéma / ICE HOUSE (A) avec Powy Downie. Kttty A'dridge 

Btake, Mortimer Highlander 

The Power of Genetics 

Les Simpson Ned et son triton 

Understanding Bacteria 

Football / Saints - 49ers (20.15) 

Bouillon de culture / Alexandre Soljénitsyne à Moscou 

L'Hôpital Chicago Hope 

Smart Guy Flipper 

EcceHomo/LaFamiMe 

2 0 h 0 0 2 0 h 3 0 2 1 h 0 0 

Small Talk 

2 1 h 3 0 

Viva (21:50) 

La Beauté... 

Sportsdesk 

Journal (2235) Carnet d'un black... (2305) 

La Vie en vrac/Langage des sexes Copines d abord 

Rough Guide 

2 2 h 0 0 2 2 11 3 0 

Jake & the Kid 

2 3 h 0 0 

18 
2 3 h 3 0 C F 
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La mafia, 
au masculin 
et au f éminin 

SONIA SARFATI 

A vouez: la télésérie 
Omertà vous a donné 
le goût de la mafia, 
mais quand même 
pas celui de la loi du 
silence — vous 
n'êtes pas parano à 

ce point. Grand bavard, va ! Enfin... 
Lancé sur cette piste, vous avez loué 
et regardé avec avidité et en rafale 
les trois Godfather que Francis Ford 
Coppola a réalisé à partir des ro­
mans de Mario Puzo. 

Mais vous n'êtes pas encore ras­
sasié et il ne vous reste pas assez 
d'ongles à ronger d'ici janvier ( où 
commencera la diffusion d'Omertà 3 
— je le rappelle pour les autres, pas 
pour vous ) ? Voici donc une of­
fre... ben oui, que vous pourrez re­
fuser — ce n'est pas moi qui vous 
mettrai un pistolet sur la tempe ( je 
n'ai pas de permis de port d'ar­
mes ) : Le Dernier Parrain, qui s'affi­
che en compagnie de Danny Aiello, 
Joe Mantegna, Daryl Hannah et 
Kristie Alley ; et Belïa Mafia, qui fait 
le coup de la séduction grâce à Va-
nessa Redgrave, Nastassja Kinski, 
Jennifer Tilly. 

De gros noms, comme autant de 
gros hameçons. Pour pêcher de 
gros poissons? C'est une manière 
de voir les choses. En fait, ces deux 
téléséries ont connu un succès plus 
qu'honorable lors de leur diffusion 
au petit écran. 

Ainsi, les deux séries commen­
cent à la manière de Roméo et Ju­
liette. Une fille d'un clan tombe 

•* 
BELLA MAFIA 

Télésérie de David Greene. Avec Vanessa 
Redgrave, Nastassja Kinski, Jennifer 
-T - ; u . i i i T-» _ , , _ l 
1 lii y , i i a a i i u U U U ^ i a s . 

amoureuse pour un gars de la fa­
mille rivale. Cela finira rapidement. 
Et très mal. Dans les deux cas, un 
enfant sera conçu durant le bref in­
termède romantico-dramatique. Ils 
grandiront ( chacun dans sa télésé­
rie ) . Tourneront très mal. C'est, en 
fait, par eux que la fin arrivera. 

Des intrigues simples, donc. 
Axées sur les relations entre les 
membres des familles, beaucoup 
plus que sur les... affaires qu'ils 
brassent. 

Notons que Le Dernier Parrain 
(trois épisodes de 90 minutes) 
porte la signature du romancier 
Mario Puzo. Mais pas celle de Cop­
p o l a — qui avait, paraît-il, amé­
lioré de beaucoup le produit origi­
nal. Le réalisateur Graeme Clifford 
a apparemment davantage collé au 
texte. 

En ce qui concerne Bell a Mafia 
(deux épisodes de 90 minutes, 
peut-être un troisième à venir si 
l'on se fie à la fin du second ) , elle 
est portée par le nom de son au-
teure : Lynda LaPlante est la dame 
à qui l'on doit la série Prime Suspect. 
Sauf que la romancière fait preuve 
ici de moins de finesse dans l'éla­
boration psychologique de ses per­
sonnages. Elle dégaine en effet le 
cliché aussi rapidement que ses 
veuves pas joyeuses dégainent le 
pistolet. 

Bref, à prendre en apéritif, en at­
tendant que Radio-Canada mette la 
table avec Omertà — dont les intri­
gues tentaculaires ont un véritable 
parfum de... pieuvre. 

•' ' > . . .... 

• à 

V ! I * 
A 

LE DERNIER P A R R A I N 
Télésérie de Graeme Clifford. Avec Danny 
Aiello, Joe Mantegna, Jason Gedrick, Da-
îyi r i c u u i a n , m o u e sviicy. 3171 uc i A*# 11UV. 

• * l / 2 
D R DOLITTLE 

. ( V.F.: DR DOLITTLE) 
Comédie fantaisiste de Betty Thomas. Avec Eddie Mur-
phy, Ossie Davis, Oliver Platt, Peter Boyle, Richard 
Schlff. Sortie: 24 no v. 

À part leur capacité de parler aux 
animaux, il n'y a pas grand-chose 
en commun entre le Dr Dolittle in­
carné par Rex Harrison en 1967 et 
celui que joue Eddie Murphy dans 
le film de Betty Thomas! La fantai­
sie de la comédie musicale a en ef­
fet cédé le pas à la frénésie des 
temps modernes: le Dr Dolittle nou­
veau est un médecin surchargé de 
travail, qui veut si bien pouvoir 
aux besoins de sa famille qu'il la 
perd de vue. Jusqu'au jour où il 
passe à un poil d'écraser un chien. 
Incident qui réveille ce don oublié 
depuis l'enfance, celui de compren­
dre les bêtes. Le médecin se trans­
forme ainsi en « médechien » . Et si 
les spectateurs adultes ont alors 
l'impression de tourner en bourri­
que, les enfants, eux, rient comme 
des cochons — d'Inde, bien sûr! 

*••• 
THE NEGOCIATOR 

( V.F.: LE NÉGOCIATEUR) 
Drame policier de F. Gary Gray. Avec Samuel L Jack­
son Kevin Spacey, David Morse. Ron Rlfkin, John 
Spencer. Sortie: 24 nov. 

Servi par des acteurs de haut ca­
libre ( Samuel L. Jackson et Kevin 
Spacey), The Negociator commence 
un peu comme l'arroseur arrosé... 
mais en pas mal moins drôle: ac­
cusé du meurtre de son coéquipier, 
un policier spécialisé dans l'art de 
négocier avec les preneurs d'otage 
tente de se sortit d'affaire — en 
prenant lui-même un otage. Un au­
tre négociateur est envoyé sur les 
lieux. Et commence la discussion. 
Au cours de laquelle le voile se 
lève sur une affaire de corruption 
policière. Les deux hommes qui 
s'affrontent ici, dans ce quasi huis-
clos, ont les nerfs à vif. Le specta­
teur, lui, doit les avoir solides: 
dans ce drame policier très intense, 
la prise de haute tension n'est ja­
mais, pas une seconde, débranchée. 

•*•• 
FEMMES... ET FEMMES 

Comédie dramatique de Saâd Chraibi. Avec Mouna Fet-
tou, Fatema Khalr, Touria Alaqul, Sali ma Benmoumen. 
En version originale arabe avec sous-titre français. 

Elles sont quatre copines qui ont 
étudié ensemble à l'université. El­
les se sont perdues de vue, ont fait 
carrière chacune de leur côté. L'une 
anime une émission de télévision. 
L'autre est enseignante. Et ainsi de 
suite. Quand vient le moment des 
retrouvailles, les éclats de rire cô­
toient les larmes. Divorce de l'une. 
Infertilité de l'autre. Et ainsi de 
suite. Incroyable comme on peut 
rapidement se reconnaître dans les 
héroïnes de Femmes... et femmesl 
Pourtant, ces filles-là parlent arabe. 
Vivent à Casablanca. Côtoient l'in­
tégrisme. Lorsque Zakia dénonce 
en ondes la violence faite aux fem­
mes, c'est à ses risques et périls. 
Vraiment. Elle perdra son emploi 
dans la bataille. Un « moindre » 
mal: c'est sa vie qu'elle misait. 

• * * l / 2 
SLIDING DOORS 

( V.F.: LES PORTES DU DESTIN) 
Comédie sentimentale de Peter Howltt. Avec Gwyneth 
Paltrow, John Hannah, John Linch, Jeanne Tripplehorn. 
Sortie: 24 nov. 

Un bon moment bien romanti­
que, que celui auquel Gwyneth 
Paltrow nous convie dans Sliding 
Doors. Et ce, deux fois plutôt qu'une 
— la jolie blonde nous invitant, un 
peu comme Alain Resnais l'avait 
fait avec Smoking et No Smoking, à la 
suivre dans deux vies possibles: 
son destin prendra en effet une 
tournure différente selon qu'elle 
réussira ou pas à monter dans un 
wagon de métro. Si elle monte, elle 
découvrira son amant dans les bras 
d'une autre femme. Si elle ne 
monte pas, elle vivra encore un cer­
tain temps dans l'ignorance. Peter 
Howitt, qui a écrit et réalisé ce film, 
fait preuve ici d'un talent certain de 
dialoguiste. En particulier quand le 
ton est à l'humour. Le sérieux lui 
convient moins — surtout dans un 
contexte aussi fantaisiste. 

*** 
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MARTHE 

Drame de Jean-Loup Hubert. Avec Clotilde Courau, 
Guillaume Depardieu, Bernard Glraudcaa Gérard Ju-
gnot. ' f c 

Il y a des moments magnifiques 
dans Marthe. Le scénariste et réali­
sateur Jean-Loup Hubert montre la 
guerre et ses hommes, les fait par­
ler, ( sur)vivre ou mourir dans des 
scènes d'une très grande force,,La 
guerre des tranchées qu'il présente 
ici laisse dans les mémoires des tra­
ces qui ne sont pas que dévoue. 
Sauf que dans ce film-là, comme 
dans bien d'autres, la mort côtoie 
l'amour: Simon, en convalescence 
en Bretagne, rencontre Marthe. 
L'amour, donc, naît. Un enfant 
aussi, plus tard. Mais, coincée entre 
des scènes « d'hommes » évocatri-
ces et puissantes — à la guerre mais 
aussi à l'hôpital (Bernard Girau-
deau et Gérard Jugnot sont fortni-
dables) —, cette passion fait bien 
pâle figure. Fleur bleue ou eau de 
rose, quoi. 

PIPPI LONGSTOCKÎNG — V O L . 
1 

( V.F.: FIFI BRINDACIER VOE.1) 
Film d'animation de Clive Smith. Avec les .voix de 
Christian Pelissier, Liliane Gaudet. Patrice Dozkr, Yves 
Barsacq. 

Après sa sortie en dessin animé 
sur grand écran, la rouquine imagi­
née par Astrid Lindgren est deve­
nue l'héroïne d'une série télévisée 
— dont trois épisodes, mignons 
comme tout, viennent d'être re­
groupés sur vidéo. On y suit Fiji 
Brindacier dans son séjour sur line 
île des mers du Sud où elle a en­
traîné ses amis Annika et Tommy. 
Une multitude d'aventures les rat-
tendent, entre autres lorsqu'ils ten­
tent de déjouer des voleurs de per­
les persévérants. Le charme 'des 
récits réside dans la juxtaposition 
de la « vraie » vie — enfin, celle 
que l'on peut avoir quand on est 
enfant de pirate et qu'on est la pe­
tite fille la plus forte du monde! — 
aux histoires qu'imagine Fifi. Le ré­
sultat est moins subversif que 
l'oeuvre originale, mais quand 
ii ic i t ic b y Qipaiî li q u c . 

j e u x ) 

Speed Busters d'Ubi Soft: 
un premier jeu entièrement 

fait au Québec 
ANDRÉ M0ND0UX 
collaboration spéciale 

bi Soft vient de lancer son 
premier jeu pour informati­
que entièrement créé avec le 
personnel de son bureau 
montréalais. Alors que les 
amateurs de jeux sont bien au 
fait du décalage culturel et 

technologique dont font preuve la plupart 
• des jeux européens, la grande question est de 
! savoir si une firme française, en utilisant des 
; programmeurs québécois, peut obtenir un 
produit de facture nord-américaine ? 

. Le contexte de Speed Busters annonce 
; d'emblée les couleurs du jeu : un policier de­
vient quelque peu perturbé après avoir ga-

. ghé le gros lot à la loterie. Il intercepte les 

. voitures volant à basse altitude pour leur 
donner non pas une contravention, mais de 
l'argent. Le but du jeu est donc de pulvériser 

. i£s records de vitesse pour amasser de l'ar­
gent qui permettra de changer son bolide 
pour un modèle plus rapide ou le doter de 
nouvelles pièces qui en amélioreront les per-

; formantes. 
; Les joueurs ont le choix du véhicule qu'ils 
piloteront, des bagnoles des années 50 ou 
90, qu'ils pourront obtenir dans la couleur 
de leur choix et avec les motifs les plus ex-
çèntriques. Deux modes jeux sont proposés 
aux joueurs : le mode arcade pour se défon­
cer à coup de courses individuelles ou la sé­
rie de courses au championnat. Les courses 
peuvent non seulement se dérouler dans un 
décor précis ( Californie, désert du Nevada, 
Louisiane, montagnes d'Aspcn, etc. ) , mais il 
est possible de choisir les conditions météo­
rologiques qui affecteront la conduite ( so­
leil, pluie, neige, etc. ) . 

Des graphiques superbes 

La première chose que vous remarquerez 
est la qualité superbe des graphiques. Des 
immeubles aux accessoires routiers, des nua­
ges zébrant le ciel à la texture du sol, Speed 
Busters témoigne d'un esthétisme et d'un 
sens du détail tout à fait remarquables. Le 
décor louisianais, par exemple, est d'une 
luxuriance à faire crier votre carte 3D ( 3Dfx 
ou Direct 3D requise ) et les célèbres mai­
sons du Quartier français de la Nouvelle-Or­
léans ont été reproduites si fidèlement qu'on 
s'y croirait. 

Bien sûr, le concept d'un jeu de course 
automobile n'est pas nouveau. Aussi, les 
concepteurs de jeux doivent-ils redoubler 
d'ingéniosité pour ajouter un vent nouveau à 
une catégorie déjà peuplée de produits de 
toutes sortes. Ici, Ubi Soft a opté pour l'hu­
mour. Tout au long de votre parcours, vous 
devrez éviter les avalanches de neige à As-
pen, les poings de King Kong en Californie 
ou les chutes de pierres volcaniques au 
Mexique. 

Speed Busters offre des mouvements flui­
des et rapides. Il faut cependant indiquer 
que le jeu a été optimisé pour une installa­
tion complète sur disque dur ( ce qui bouf­
fera 334 Mo ) et une carte 3Dfx. Malgré son 
côté loufoque, le jeu procure une bonne dose 
de plaisir par son réalisme. Ainsi, si vous 
persistez à décélérer rapidement contre les 
murs ( ! ) , votre voiture subira des domma­
ges qui la rendront encore plus vulnérable à 
ce type d'arrêts soudains... Lorsque vous re­
partirez en faisant hurler vos pneus, vous 
pourrez apercevoir les traces de caoutchouc 
que votre sillage incruste dans le bitume. Et 
si vous foncez dans un panneau routier, il est 

fort possible que vous traîniez celui-ci sur 
votre pare-brise pendant quelques secondes. 
( Je tiens par ailleurs à m'excuser auprès des 
dirigeants de la municipalité de Beverly 
Hills, en Californie, pour avoir fauché six des 
superbes palmiers ornant la rue principale 
lors de ma première course... ) 

Mode multijoueur 
Speed Busters est également doté d'un 

module de jeu pour le Net qui est parmi les 
plus complets et conviviaux qu'il m'a été 
donné de voir : interface pour le chat, info 
sur l'usager ( avec photo ou image ) , choix 
des serveurs de jeux, etc., tout y est. Les ama­
teurs de Speed Busters pourront ainsi met­
tre le Net à profit non seulement pour courir 
entre eux ( jusqu'à six joueurs par course ) , 
mais également pour télécharger de nouvel­
les voitures ou de nouveaux circuits. 

Le lancement officiel de Speed Busters 
s'est déroulé jeudi soir à l'émission M. Net, 
animée par Denis Talbot sur les ondes de 
MusiquePlus. Le logiciel sera offert en maga­
sin dès la première semaine de décembre. Il 
s'agit donc d'un excellent jeu de calibre 
a nord-américain » et Ubi Soft n'a rien à en­
vier aux Américains. C'est tout à l'honneur 
de la firme d'avoir compris quel rôle les 
Québécois pouvaient jouer pour réaliser le 
pont entre Silicone Valley et l'Europe... Et 
puis, c'était là la première réalisation d'une 
jeune équipe. À suivre... 

• • • • 
SPEED BUSTERS 

Ubi Soft, Windows 95 / 98 

v r a c 
* 
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GRIM F A N D A N G O 
Lucas Arts, Windows 

Il arrive parfois que l'on tombe sur un 
jeu au scénario original, aux graphiques 
superbes, doté d'intrigues intelligentes ; 
le tout réuni avec finesse et intelligence. 
Grim Fandango est un de ces jeux. Offert 
depuis peu en français, le jeu s'inspire des 
folklores mexicain et aztèque, avec les 
thèmes et l'ambiance des films noirs des 
années 50. La d irection artistique de ce jeu 
est à couper le souffle, réussissant même 
le tour de force de marier art déco et archi­
tecture aztèque ! Vous êtes Manny, le hé­
ros, et votre boulot consiste à aider les 
âmes à trouver le repos éternel, mais les 
choses se compliquent quelque peu et ra­
pidement vous voilà plongé en pleine in­
trigue. Comme quoi il n'est pas nécessaire 
pour un jeu de trucider tout ce qui bouge 
dans un rayon de 20 m avec des effusions 
sanguines prononcées, pour arriver à faire 
un jeu captivant. Superbe ! 

Également offert depuis peu : la version 
française de l'encyclopédie sur la Guerre 
des étoiles. Star Wars, Le mythe et sa magie. 
Un ouvrage à ne pas manquer pour les 
amateurs de la célèbre trilogie. 

*•*• 
INSURRECTION 
Blizzard, Windows 

Vous avez épuisé toutes les missions de 
StarCraft ? ( Et en conséquence cherchez 
désespérément un sens nouveau à votre 
karma informatique ? ) Les renforts sont 
arrivés ! Le module Insurrection ( offert en 
français également ) propose 3 campagnes 
complètes de 10 missions chacune et une 
centaine de scénarios en mode multi­
joueur. L'action se déroule sur une petite 
planète où une rébellion Terran n'attend 
qu'un chef pour devenir une véritable 
guérilla organisée. Un produit à la hauteur 
du jeu original et qui permettra aux fana­
tiques de durer quelques semaines de 
plus... 
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livres ) 

Les hauts et les bas du livre 
selon Charles-Henri Flammarion 

MARIO ROY 

L e livre, en France, se trouve dans 
une situation plus délicate en­
core qu'il ne Test au Québec. Et 
aucune solution, qu'elle soit de 
Tordre de l'encadrement écono­
mique comme le prix unique, ou 
de Tordre symbolique comme la 

Très Grande Bibliothèque, ne se révèle agir 
de façon miraculeuse. 

Telle est, en substance, l'analyse que fait 
Charles-Henri Flammarion, PDG des édi­
tions Flammarion et arrière-petit-fils du fon­
dateur de la prestigieuse institution. 
L'homme était de passage à Montréal, cette 
semaine, afin d'officialiser l'ouverture d'une 
nouvelle maison d'édition, Flammarion Qué­
bec; celle-ci vient tout juste de lancer ses 
deux premiers titres, des romans : Jour de feu , 
de Pierre Turgeon et Lili Rimbaud de Jacques 
Jacob. 

Tout le monde le dit et, néanmoins, c'est 
vrai: l'édition française est lancée depuis 
plusieurs années dans une fuite en avant que 
Charles-Henri Flammarion qualifie lui aussi 
de suicidaire, tactique de parade visant à pal­
lier les baisses de tirage par la multiplication 
des titres. En trois ans, le nombre de nou­
veautés est passé de 26 000 à 32 000 par an­
née ; pour les premiers mois de 1998, l'aug­
mentation est de 20 % ! « Le livre est 
sûrement le seul secteur où Ton croit pouvoir 
compenser une baisse de la demande par une 
augmentation de l'offre ! » illustre l'éditeur. 

On sait qu'au Québec, un phénomène si­
milaire peut être constaté depuis à peu près 
le même temps. 

En France, la situation se complique de 
Vu européanisation » de l'industrie de l'édi­
tion. Flammarion, qui se trouve au septième 
rang en importance parmi les éditeurs fran­
çais quant au chiffre d'affaires (1,1 milliard 
FF ) , est en concurrence non seulement avec 

PHOTO MICHEL GRAVEL. La Pmsse 

L'éditeur Charles-Henri Flammarion est à Montréal pour présenter Flammarion 
Québec, qui compte publier une vingtaine de titres par année. 

les deux géants, Havas et Hachette, qui acca­
parent à eux deux 40 % du marché, mais 
aussi avec France Loisirs ( Bertelsmann, alle­
mand, 3,4 milliards FF ) et les éditions Atlas 
< Di Agostini, italien, 1,4 milliard FF ) sans 
parler d'une multitude de plus modestes 
concurrents américains, britanniques, néer­
landais et belges. 

En fait, des secteurs complets de l'édition 
sont sinistrés. Celui des encyclopédies pa­
pier, par exemple, déclassées par le cédérom 
— la fameuse Encarta de Microsoft est deve­
nue un monument. Et celui des livres d'art, 
inondé par les publications de la maison al­
lemande Taschen, surtout, dont la qualité, le 

prix et la mise en marché anéantissent la 
concurrence. 

Et si la loi du prix unique, adoptée en 
1982, a de fait préservé un vaste réseau de li­
brairies, elle a par contre entraîné des effets 
pervers au plan de la consommation, dit 
Charles-Henri Flammarion. « De plus, du 
fait qu'on leur enlève leur principal outil de 
travail qui est la fixation des prix, les librai­
res se sentent déresponsabilisés et vivent le 
prix unique comme l'exercice d'un pouvoir 
absolu par les éditeurs » , remarque-t-il, esti­
mant par ailleurs que la réglementation com­
merciale contribue aussi au cercle vicieux de 
la surproduction. 

Au moment où le Québec s'apprête lui 

aussi à couler dans le béton d'une Grande 
Bibliothèque des sommes importantes, Char­
les-Henri Flammarion estime que la Très 
Grande Bibliothèque parisienne « s'inscrit 
dans la lignée des grands travaux mitteran-
diens, avec l'Opéra et la Grande Arche » , 
version moderne des largesses du Roi-So­
leil ! Au surplus accablée de vices de concep­
tion et de construction, la bibliothèque « ré­
pond à la manie française de créer d'énormes 
structures qui engloutissent une part colos­
sale du budget de la culture, ne laissant à 
peu près rien pour le contenu » . 

On sait par ailleurs que les Français com­
mencent à s'interroger sur ce choix et s'in­
quiètent, par exemple, du peu de ressources 
consacrées à la numérisation des oeuvres 
— ce sont les... Américains qui numérisent 
actuellement les fonds français, ce qui pour­
rait nous valoir un jour d'amers regrets. 

Quoi qu'il en soit, Flammarion croit suffi­
samment au marché québécois pour s'instal­
ler ici comme éditeur, sans craindre que Ton 
accuse la maison métropolitaine de pratiquer 
encore une fois dans la « colonie » québé­
coise une forme d'impérialisme culturel qui 
a historiquement eu cours dans le monde du 
livre... 

« La création de Flammarion Québec ré­
pond à une initiative des Québécois qui tra­
vaillent ici et sera sous leur entière responsa­
bilité. Notre intention est de servir les 
auteurs québécois et de donner en outre à 
certains d'entre eux l'opportunité de vrai­
ment être présents sur le marché français. Je 
suis sûr que les réactions négatives s'estom­
peront rapidement » , dit l'éditeur. 

L'éditrice de Flammarion Québec, Louise 
Loiselle, entend publier une vingtaine de ti­
tres par année : romans, essais, documents, 
traductions et livres pratiques. « Nous visons 
la rentabilité, conclut Charles-Henri Flam­
marion, puisque nous ne pouvons compter 
sur aucune subvention. » 

Point final 
JACQUES FOLCH-RIBAS 
collaboration spéciale 

Un peintre célèbre et heureux envisage de nous quitter 
parce qu'il raconte l'histoire d'un homme qui mobile et s'en aller gentiment, sans prévenir est une Madame peu r 
voulait se suicider. 

rie Holder avait publié en 1996 
un roman intitulé Mademoiselle 

E Chambon . Découverte. Tel que 
je vous connais, vous l'avez lu. 
Sinon : gare, vous avez perdu 
quelque chose, quelque chose 
de tendre, de patiné comme du 
vieux bois, avec de la musique 
tout autour... J'avais été im­

pressionné de découvrir ce jeune auteur qui, 
tel un vieil artisan, ne parle guère de lui-
même, qui s'est enfermé dans une petite mai­
son à la campagne, un hameau nommé Thier-
celieux qui n'a même pas de bistrot ni de 
téléphone < bien fait pour les journalistes... ) 
où il vit tranquille avec femme et enfants, où 
il écrit et peaufine des romans sans se préoc­
cuper du qu'en-dira-t-on. 

Mais le qu'en dira-t-on le poursuit quand 
même, et c'est pour en dire beaucoup de 
bien. 

Son dernier roman s'intitule Bienvenue 
parmi nous. Je vous le dis tout de suite, c'est 
un livre court, intelligent et moderne, un 
bienheureux récit qui donne envie de vivre 

On peut résumer sans grande crainte de 
déflorer, car tout est dans la manière, celle 
qui fait le charme de cette écriture... 
L'homme s'appelle Taillandier, c'est un pein­
tre connu, depuis longtemps riche et célèbre, 
heureux avec sa femme Alice, sa fille Jeanne, 
et ses pinceaux. Avec lesquels pinceaux il a 
créé récemment quelques toiles dont une in­
titulée Punto e basta ! Point final, cela dit bien 
ce que cela dit. Taillandier ( qui s'adresse à 
lui-même en s'appelant Taillandier ) en a 
assez. Il a en somme fait le tour de sa vie, de 
son art; il ne veut plus rien savoir,- il a cette 
impression que la suite ne vaudrait rien de 
plus et qu'il est temps de tirer sa révérence 
— en même temps qu'un coup de fusil ( 
peut-être deux, s'il y arrive avec ces gâchet­
tes modernes à déclenchement presque si­
multané, il faudra voir le moment venu ) . 

— Mais, mon cher Taillandier, se dit-il, il 
faudra faire ça proprement. On n'est pas des 
sauvages. D'abord, loin des siens. Au fond 
d'un bois, à l'autre bout de la France. Après 
avoir acheté le fusil, il faut louer une auto­

mobile et s'en aller gentiment, sans prévenir 
évidemment. Ce qu'il fait, et le voilà prêt. 

Mais cela n'est rien. C'est raconté avec un 
grand calme, et des petites phrases glissées 
dans le récit de sa vie heureuse. On en vient 
à souhaiter que cela se passe bien, ce projet 
insensé, et qu'on en finisse avec cette exis­
tence ronde, lisse, tout-à-fait finie et même 
fignolée. Vanité, tout n'est que vanité, nous 
sommes convaincus. 

Il y a un os. Un grain de sable se glisse 
dans les rouages de la machine. Le grain de 
sable se nomme Daniella, quinze ans, dont 
on vous dira seulement qu'elle fume des 
un;i iu\ . j \_«. u u u U V J « vux-uiuiiuv-nv. " y un, 

ces Français, je vous jure, pour inventer des 
mots cul-cul, sont imbattables ) . Parce que 
vous en dire davantage sur elle, alors là, ce 
serait dommage. Tout ce que le lecteur ima­
gine, s'il est tordu, ne se produira pas. Nous 
avons tous un peu de tordu, je sais, nous en 
serons pour nos frais. 

Daniella monte à bord de la voiture. Tail­
landier l'emmène, le fusil à deux coups est 
dans le coffre, et nous volà partis. Le but 
étant de retrouver la maman de Daniella qui 

est une Madame peu recommandable bien 
qu'un peu prostituée et que sa fille a lâche­
ment abandonnée. On abandonne toujours 
lâchement dans les vaudevilles. Or, Taillan­
dier n'aime pas le vaudeville, surtout sor­
dide. C'est un homme droit malgré l'usure 
du bonheur. 

Nous visiterons en compagnie des deux 
fuyards plusieurs très belles régions françai­
ses, du côté de la Saintonge puis de la Nor­
mandie, fort éloignées de cette forêt où le 
vieux peintre devait se faire hara-kiri. 

La voiture ( elle est verte, et c'est une 
Twingo ) nous conduira près d'hôtels où les 
chambres sont « communicantes » ( sourire 
des hôteliers ) . Nous louerons un apparte­
ment, au besoin. Nous achèterons des piles 
pour ie w ai km an de Danieiïa ( eiie ne le 
quitte pas ) . Nous ouvrirons même un 
compte à son nom, pour qu'elle ait quelque 
chose à elle, après notre suicide. 

Bon, j ' a r r ê t e . La suite dans le livre, elle 
vaut le déplacement. 

**** 
BIENVENUE P A R M I NOUS 

Éric Holder 
Flammarion, 183 pages 

Les choix 
d'un poète 

Le vieux 
Sainte-Marie 

Journal 
d'une époque 

Le journal de 
l'ex-Frère Untel 

LAPOÉSÇ 
DU PASSE 

Une anthologie 
composée par Paul 
Éluard, l'un des 
plus grands poètes 
du siècle. Dans la­
quelle il rend 
h o m m a g e aux 
maîtres qu'il a ai­
més et dont il dit : 
a Ils ont toujours 
été capables de 
comprendre la né* 
gation, celle qu'on 
nous oppose et 
celle qui nous sert, 

la première pour la vaincre, la seconde pour 
nous affirmer. » Nous, c'est-à-dire les poètes 
de tous les temps, les mal-aimés, et pourtant 
toujours vivants... Ils sont tous là, depuis le 
Moyen Âge et les débuts de la langue fran­
çaise, au XII* siècle, avec Chresticn de Troyes 
aussi bien que d'illustres anonymes, et que 
Rutebeuf ( mon préféré, celui qui écrivit Que 
sont mes amis devenus... ) jusqu'aux auteurs, 
eux aussi anonymes, de chansons qui restent 
dans toutes les mémoires : Le petit cordon* 
nier... Le prisonnier de Nantes... et même de 
proverbes qui sont eux aussi des poèmes, 
parfois. En passant naturellement par tous 
les grands de tous les siècles, hommes de 
théâtre, poètes populaires, fabulistes, mysti­
ques, tels que choisis par Éluard. On a enfin 
réédité ce livre, qui est un document. 

Jacques Folch-Ribas 

Pour les jeunes 
d'aujourd'hui, la 
mention « Sainte-
Marie » ne veut 
plus rien dire. Non 
seulement cette 
institution d'ensei­
gnement n'existe 
plus juridiquement 
depuis 1969, mais 
on n'a même pas pu 
conserver l'immeu­
ble ( contrairement 
au vieux Mont-
Saint-Louis transformé en copropriété et qui 
continue ailleurs comme établissement 
privé) ou continuer comme collège privé 
( comme le Collège Brébeuf ou le Collège de 
Montréal )• Pourtant, pendant 120 ans 
( 1848-1969 ) « le Sainte-Marie » , fleuron du 
système d'éducation classique mis au point 
par les pères jésuites, fit partie du décor 
montréalais et peut être considéré à juste ti­
tre comme un des fondateurs de l'Université 
du Québec à Montréal. La liste des person­
nalités de tous domaines qui l'ont fréquenté 
prendrait presque un volume. Seule persiste, 
rue de Bleury, la vieille église du Gesù. 
Dommage. Pour ses nombreux anciens en­
core vivants, voici un livre-souvenir indis­
pensable. 

Pierre Vennat 

• • • 
HISTOIRE DU COLLÈGE 

SAINTE-MARIE 1848-1969 
Jean Cinq-Mars 

L A POÉSIE DU PASSÉ 
Paul Éluard 

Robert Laffont, 590 pages 

Pour qu'un journal 
personnel intéresse, 
il faut ou bien que la 
personne qui le ré­
dige soit si impor­
tante que le dit jour­
nal équivale presque 
à une autobiogra­
phie. Ou que l'au­
teur soit si intéres­
sant que son journal, 
en somme, soit le ré­
cit d'une époque, 
dans le cas d'Amédée Papineau, fils aîné du 
grand leader patriote Louis-Joseph Papi­
neau, c'est de ça qu'il s'agit. Intellectuel plu­
tôt que militant i n t e l l e c t u e l , il s'était inté­
ressé à tout ce qui bougeait dans les 
décennies qui suivirent la révolution de 1837 
et raconte une époque sur laquelle on a peu 
écrit mais où il se passait des choses intéres­
santes. C'est donc tout un pan d'histoire so­
ciale, en somme, que nous livre cet homme 
qui s'intéressait à la philosophie, à l'écono­
mie, à la politique, la religion, la littérature, 
le théâtre et l'opéra et qui fut membre de la 
Société des amis et de l'Institut canadien de 
Montréal, deux de nos premières associa­
tions i n t e l l e c t u e l l e s . 

Pierre Vennat 

••* 
J O U R N A L D'UN FILS 

DE L A LIBERTÉ 1838-1855 
Amédée Papineau, texte établi avec 

introduction et notes par Georges Aubin 
Éditions du Septentrion, 957 pages • 

I HÉ •: 

f. 
>• - . ' . .*• : . 

Depuis quelques an­
nées, Jean-Paul Des­
biens, ex-Frère Untel 
et ancien éditoria­
liste en chef de La 
Presse dans les an­
nées 70, publie son 
journal intime. C'est 
que, explique-t-il 
dans une lettre à l'un 
de ses successeurs, 
Marcel Adam, et 
<ju'on retrouve dans 
l'ouvrage, « le jour­
nal ( une gazette ) est un support fragile et 
vite vieux » . Tandis que « le journal ( comme 
genre littéraire ) est autant plus durable. 
Plus, peut-être, que les mémoires qui sont 
toujours des arrangements, des postures. Un 
journal aussi peut être une posture, mais en­
fin, il laisse plus de place à un peu de vérité. 
Les meilleurs journaux sont des témoignages 
et des archives. À une époque aussi éclatée et 
aussi jetable que la nôtre, ils sont des repè­
res. » Dans ce nouveau tome. Desbiens ra­
conte ses faits et gestes et réflexions de 1996 
et 1997. C'est ainsi qu'on apprend que Ro­
bert Bourassa lui a déjà proposé d'être candi­
dat libéral. Et que La Presse l'avait censuré 
lorsqu'il avait osé écrire : « On n'est pas des 
boeufs pour chier en marchant » . 

Pierre Vennat 

• • • 
À L'HEURE QU'IL EST 

Journal 1996-1997 
Jean-Paul Desbiens 

Éditions Logiques, 494 pages 
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Débat sur les dictionnaires 
du français québécois 

-r t 

Sat© 
d e M o n t r é a 

RÉGINALD MARTEL 

es Québécois ne 
sont pas encore 
très à l'aise avec 
le fait qu'ils exis­
tent et avec le fait 
que leurs mots 
existent aussi. » 

. Cette affirmation de Claude Poi­
rier, un universitaire qui a dirigé la 
rédaction du Dictionnaire historique 
du français québécois, explique peut-
être pourquoi les Québécois sont 
de grands consommateurs de dic­
tionnaires, y compris ceux qui at­
testent l'existence des mots d'ici. 

Au Salon du livre de Montréal 
hier, débat sur les dictionnaires du 
français québécois. Il y avait évi­
demment, outre M . Poirier, Marie-
Éva de Villers, auteur du Multidic-
tionnaire des difficultés de la langue 
française. L'éditeur et auteur de ma­
nuels scolaires Michel Therrien 
aussi, qui s'est donné le rôle de 
simple usager des dictionnaires. 

Un débat sans moment fort, une 
conversation fort civile plutôt, avec 
à peine quelques étincelles dirigées 
vers Mme de Villers par M. Poirier, 
qui lui demandait par exemple s'il 
faudrait, pour le rendre conforme 
au Multidictionnaire, rebaptiser 
square Saint-Louis le célèbre carré 
du même nom. 

On aura appris tout de même 
nue le français québécois existe, 
puisqu'on en fait des dictionnaires. 
À la limite, selon M . Poirier, un 
dictionnaire du français québécois 

ne contiendrait que des mots qué­
bécois, c'est-à-dire des mots exclu­
sivement québécois, comme pour-
voirie ou acériculteur, et des mots 
du français standard qui ont ici des 
acceptions particulières, comme 
nos armoires de cuisine qui sont en 
France, paraît-il, des placards. 

S'il est vrai que Jean Racine n'a 
utilisé du français de son temps 
que 800 mots, il y de quoi s'émou­
voir du butin que nous avons accu­
mulé, butin étant un archaïsme qui 
a fait la fortune récente du premier 
ministre Lucien Bouchard, grâce 
aux bons soins d'une éminente 
journaliste de La Presse. L'abon­
dance peut nous réjouir, mais en­
core faut-il trouver les moyens de 
répertorier ces mots et de raconter 

leur histoire. Dans des dictionnai­
res, bien sûr. 

L'auteur du Dictionnaire historique 
du français québécois , Claude Poirier, 
ne voit pas ce jour venir. Le gou­
vernement n'a pas un sou pour 
subventionner de tels travaux, dit-
il. Des travaux longs et ardus, 
quand on songe qu'ils existe des 
mots en usage ici depuis 400 ans 
— montagnais, par exemple —, 
dont on ne connaît pas l'origine. 
Ne comptons pas sur l'employeur 
de M . Poirier pour pallier l'indiffé­
rence de l'État : « L'Université La­
val est en faillite technique. » 

Pour se consoler, on peut se rin­
cer le dalot avec un p'tit verre de 
caribou, même si le Multi de Mme 
de Villers n'atteste ni le dalot ni le 

caribou. Un caribou qui vient 
d'où ? M . Therrien raconte que les 
Amérindiens buvaient le sang du 
caribou, alias renne, que les Cana­
diens ont fait de même en y ajou­
tant de l'alcool, pour ensuite rem­
placer — question de goût— le 
sang par du vin. 

Les participants au débat sont 
d'accord pour dire que les mots 
québécois ne sont pas suspects, ni 
les dictionnaires où on les trouve. 
D'accord aussi avec M . Therrien 
qui voudrait que les lexicographes 
s'entendissent pour proposer aux 
usagers des dictionnaires ce qu'ils 
attendent : « Les gens sont contents 
de trouver dans les dictionnaires 
les mots qu'ils utilisent. » 

Les rencontres du Salon 
La petite Marianne Filion, 3 mois, de Notre-Dame-de-la-Paix, rencontrée au Salon du livre de 
Montréal hier, semblait s'intéresser plus au «bonhomme» Michelin qu'aux albums pour bouts 
d'ehou. 

PHOTO BERNARD BRAULT. La Presse i 

Le prix 
Fleury-Mesplet 
à Lespérance 
et Michaud 

La Presse 

E xceptionnellement, 
cette année, lêÂjMfSiï 
Fleury-Mesple t^ . . 
qui se propôseîSe 
souligner les con­
tributions impor­
tantes à la diffusion 

et à l'essor du livre et de l^jjdi-
tion, a été attribué à deiïx'pÇr-
sonnalités : d'une part, .PiejjCft 
Lespérance, grand patron de l£ 
maison Sogides ; et Paùf r M K 
chaud, le célèbre éditeur et" li­
braire maintenant à la retraite/* v 

Pierre Lespérance, qui â'eté 
imprimeur, puis éditeur, dîsfrk 
buteur ( la maison ADi^y^è* 
m a i n t e n a n t 
aussi libraire 
( la c h a î n e 
Garneau ) a 
entre autres 
célébré cette 
année les 40 
ans des Édi-
t i o n s d e 
l'Homme, qui 
font partie de 
l'empire Sogi­
des. Il a sa 
p l a c e dans 
l'histoire moderne de Pédjtiori 
québécoise. Tout comme Paul 
Michaud, d'ailleurs, qui a aussi 
été éditeur ( de Marie-Çlairc 
Biais, Anne Hébert, Roger JLfe 
melin, Yves Thériault ) et . li­
braire dans la Vieille Capitale, 
où il s'attirait les foudres du! 
clergé en vendant des livres à 
l'index... . r i 

D'autre part, le prix Angélina-" 
Berthiaume-Du-Tremblay ".à été, 
attribué cette année à Marguerite, 
Constantineau pour son roman-
Marie-Tettdresse ; I'auteure de" 64 
ans, est originaire de Notre-Da-
me-de-Pontmain et se consacre 
depuis quelques années entière­
ment à l'écriture. 

Enfin, coup double aussi pour 
le prix Genève-Montréal, s'inté-
ressant aux oeuvres de journalis­
tes québécois et suisses. Laurent 
Laplante a été honoré pour son 
pamphlet Pour m finir avec l'olym-
pisme, alors que Jean Romain 
l'était avec La Dérive émotionnelle / 
Essai sur une époque en désarroi. 

Marguerite 
Constantineau-
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Aventure 
sur fond 
de vérité 

DOMINIQUE PAUPARDIN 
collaboration spéciale 

N ée en N o r m a n d i e e n 
1650, M a r i e A r -
nau l t est déjà à 
qu inze ans u n e p e r ­
s o n n e fort a i m a b l e 
et jo l ie . Ses p r o b l è ­
m e s c o m m e n c e n t 

l o r s q u e son beau -pè re , u n i g n o b l e 
m a i s pu i s san t magistrat , est t r o u b l é 
p a r ses cha rmes ado lescen t s . M a i s 
la m i g n o n n e lui préfère d e loin u n 
j e u n e h o m m e , fils d e s e i g n e u r et 
h u g u e n o t . Vengeur , le j u g e fait e n ­
voyer l ' indés i rab le a u x ga lères . D é ­
sespé rée , M a r i e s 'enfuit a lors ve r s 
Par i s . Après avoir vécu m i l l e et u n e 
pé r ipé t i e s , e l le commet l ' i r répara­
b l e en refusant de d e v e n i r la m a î ­
t resse d e Lou is XIV — el le n 'es t p a s 
M o n i c a Lewinsk i , r igo le Cole t te 
Piat , en e n t r e v u e à La Presse ! 

Vexé à s o n tour, le roi fait o r d o n ­
n e r q u ' o n enferme M a r i e à la Sal-
pê t r i è re . A p r è s avoir vécu b i en d e s 
t o u r m e n t s d a n s cet a b o m i n a b l e 
hosp ice , celle-ci déc ide d e se po r t e r 
vo lon ta i r e p o u r d e v e n i r « fille d u 
Roy ». Cet te ins t i tu t ion créé p a r 
Colber t est d e s t i n é e à t r ouve r d e s 
é p o u s e s a u x co lons i so lés en N o u ­
ve l l e -France . 

Voilà d o n c Mar i e pa r t i e rejoin­
d r e d a n s u n e lo in ta ine con t r ée u n 
h o m m e q u ' e l l e ne conna î t n i d ' E v e 
n i d ' A d a m . Son séjour e n N o u v e l ­
l e -France lu i p r o m e t b i e n d e s 
é m o i s — u n e rencon t re avec C a v e -
l ier d e la Sal le , d e s a m o u r s p a s ­
s i o n n é s , la f réquenta t ion d e s In­
d i e n s , la descen te d u M i s s i s s i p p i 
o u l ' app ren t i s sage d u m é t i e r d e 
c h i r u r g i e n n e . 

« Les Filles du Roi, c 'est u n r o m a n 
d ' a v e n t u r e s s u r fond d e vér i té », 
a s s u r e Cole t te Piat en p a r l a n t d e 
s o n récit p u b l i é a u x É d i t i o n s d u 
R o c h e r . Avoca te d e format ion , ce t te 
f e m m e é n e r g i q u e est l ' a u t e u r e d e 
p l u s i e u r s textes d r a m a t i q u e s et 
d ' u n e v i n g t a i n e d e r o m a n s et 
d ' e s s a i s d o n t La République des miso­
gynes ( P ion ) . 

« J ' a i t r o u v é t r è s s é d u i s a n t e 
l ' i d é e d e s e s filles q u i o n t q u i t t é la 
S a l p ê t r i è r e p o u r a l le r ve rs u n d e s t i n 
i n c o n n u . E l l e s on t eu l ' i m m e n s e 
c o u r a g e d ' a l l e r c o n q u é r i r u n n o u ­
v e a u p a y s à t ravers d e s c o n d i t i o n s 
d e v i e difficiles. Pensez d o n c , il l eur 
fallait b i e n s o u v e n t cons t ru i r e l eu r 
m a i s o n , t ravai l le r le c h a m p , t en i r 
q u e l q u e f o i s le fusil tou t e n é t an t 
c o n s t a m m e n t ence in te . E l les o n t 
p o u r t a n t m o n t r é u n e rés i s t ance ex­
t r a o r d i n a i r e en m e t t a n t a u m o n d e 
j u s q u ' à q u a t o r z e o u q u i n z e en fan t s 

Colette Piat 
PHOTO RÉMI LEMEE. La Presse 

q u i on t su rvécu , à u n e é p o q u e où la 
mor t a l i t é infant i le étai t t r ès é le ­
vée . » 

« J ' a i i n v e n t é le p e r s o n n a g e d e 
M a r i e m a i s t o u s les faits r e l a tés 
d a n s ce r o m a n s o n t exacts », p o u r ­
su i t - e l l e . 

Ses d e s c r i p t i o n s d e la v ie à la 
Sa lpê t r i è re , p a r e x e m p l e , son t lo in 
d ' ê t r e d u d o m a i n e d e la fict ion. 

« C'é ta i t u n end ro i t d e cauche ­
m a r o ù o n en tassa i t les v i e u x , les 
m a l a d e s m a i s auss i les p r o s t i t u é e s , 
l es o r p h e l i n e s et les filles re je tées 
p a r l e u r fami l le . Cel les q u i é ta ien t 
c o n s i d é r é e s c o m m e folles é ta ient , 
h é l a s , a t t achées et les j e u n e s filles 
p u n i e s é t a i en t j e t ées d a n s d e s ou ­
b l i e t t e s , b i e n s o u v e n t o u b l i é e s et 
d é v o r é e s p a r les ra t s . O n n e cho i s i s ­
sai t d e do t e r e t d ' e n v o y e r en Nou­
ve l l e -F rance q u e les p l u s s a ines 
d ' e n t r e e l les et, c o n t r a i r e m e n t à u n 
c o u r a n t d ' i d é e fort r é p a n d u , e l les 
n ' é t a i en t p a s d e s p r o s t i t u é e s . Q u i 
d i t co lon d i t h o m m e c h e r c h a n t u n 
m a t é r i a u rés i s tan t . Les filles d u Roy 
d e v a i e n t d o n c ê t r e d e j e u n e s per ­
s o n n e s é c o n o m e s , t r ava i l l euses et 
s u r t o u t t rès fortes p h y s i q u e m e n t 
p o u r p o u v o i r t ravai l le r s u r u n e 
fe rme à m o i n s q u a r a n t e d e g r é s . » 

« Il y a m ê m e u n h i s to r i en , s ' in-
d igne - t - e l l e , q u i a écrit u n o u v r a g e 
i n t i t u l é Filles du Roi, filles de joie. 
C'est s c a n d a l e u x . A p r è s tou t ces 
f e m m e s s o n t vos a ï eu le s ! J e v o u s 
a s s u r e q u e v o u s p o u v e z ê t re fiers 
d ' e l l e s . » 

Cela d i t . M a d a m e Piat conclut 
cet te e n t r e v u e s u r u n c o m m e n t a i r e 
q u i d é t o n n e : « Les f e m m e s son t 
c e r t a i nemen t les éga les d e s h o m ­
m e s . Encore q u e j e c ro is q u ' e l l e s 
leur son t par fo is s u p é r i e u r e s , d i t -
e l le e n sou r i an t . M a i s q u a n d on m e 
d e m a n d e si j e su i s fémin is te , j e ré­
p o n d s tou jours : v o u s vou lez r i re , 
j e n e su i s p a s m a s o c h i s t e ! » 

C o m p r e n n e q u i p o u r r a . 
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Manguel en tous lieux 
ELISABETH BENOÎT 
collaboration spéciale 

I m a g i n e z u n ins t an t u n e vi l le à loca l i sa t ion va­
r i ab le , u n e î le faite d u corps e n d é c o m p o s i t i o n 
d ' u n b a r o n , u n e r e i n e d e 1800 a n s q u i f iente 
p a r p r o c u r a t i o n , u n d i e u h y p o c o n d r i a q u e q u i 
s 'est ré fugié d a n s le v i d e , u n c h â t e a u d e frian­
d i se s , u n r o y a u m e où « s e u l e s les fées p ro lé t a i ­
r e s vo l en t , l ' a r i s tocra t ie n e s ' aba i s s an t p a s à ces 

t r iv ia l i t és ». 

O u e n c o r e : d a n s u n tex te écrit 4 1 4 a n s avan t J é s u s -
Chr is t , o n r e t r o u v e u n e v i l le cons t ru i t e d a n s l es a i rs 
h a b i t é e p a r d e s co lon ie s d e pé l i c ans q u i affament les 
d i e u x p u i s q u e d e s m u r a i l l e s a é r i e n n e s e m p ê c h e n t les 
o i s e a u x sacrif iés p a r l es h o m m e s d e p a r v e n i r j u s q u ' a u 
ciel . 

Ce s o n t là q u e l q u e s - u n e s d e s f a b u l a t i o n s r é p e r t o ­
r i ées d a n s le Dictionnaire des lieux imaginaires d ' A l b e r t o 
M a n g u e l et d e G i a n n i G u a d a l u p i ( Ac tes S u d / Le-
m é a c ) , d ' a b o r d p u b l i é e n ang la i s e n 1980, et q u i es t 
lancé cet te s e m a i n e p o u r la s e c o n d e fois e n français ( la 
p r e m i è r e fois, c 'était en 1981 ) . 

Bien q u e ce d i c t i o n n a i r e r egorge d e dé t a i l s ab raca ­
d a b r a n t s , les a u t e u r s o n t v o u l u lui d o n n e r l 'aspect réel 
d ' u n d e « ces a t l a s d u 1 9 e s iècle, q u i d o n n e t o u s les 
r e n s e i g n e m e n t s , m a i s a auss i u n pe t i t côté fantas t i ­
q u e », di t A l b e r t o M a n g u e l . D e p a s s a g e à M o n t r é a l e n 
fin d e s e m a i n e , l ' au teur , c i toyen c a n a d i e n d e p u i s 
1988, est i nv i t é d ' h o n n e u r au Sa lon d u l ivre d e M o n t ­
réa l . D e r e t o u r d ' E u r o p e , il r a p p o r t e d a n s s e s va l i ses le 
p r ix M é d i c i s ca tégor ie essai p o u r Une histoire de la lec­
ture , p a r u e en français a u d é b u t d e l ' a n n é e . 

E n c o r e u n e fois, avec ce Dictionnaire des lieux imaginai­
res , A l b e r t o M a n g u e l r i s q u e d e s é d u i r e les lecteurs , et 
ceci d e p a r s o n art d e c o m p i l e r d e l ' in format ion , lui q u i 
a d o r e faire d e s l i s tes . 

D u p a y s d e C o c a g n e où d e succu l en t e s pâ t i s se r i e s 
f leur issent le l o n g d e s r o u t e s au p a y s d e s Merve i l l e s 
h a b i t é p a r u n j e u d e car tes , d u châ teau d e Barbe -Bleue 
au c h â t e a u d e Kafka, d e s Mille et Une Nuits au Seigneur 
des anneaux en p a s s a n t p a r d e s textes b e a u c o u p m o i n s 
c o n n u s , A l b e r t o M a n g u e l et G iann i G u a d a l u p i o n t ré ­
pe r to r i é d e s l i eux i nven t é s d a n s les 
l i t t é ra tures d e t o u t e s les é p o q u e s , et 
ils les on t c l a ssés pa r o r d r e a l p h a b é ­
t i q u e . 

« J e crois q u ' i l est u t i l e d e r ange r 
cet i m a g i n a i r e u n p e u d é c o u s u d a n s 
u n o r d r e a rb i t r a i r e , d i t A lbe r to 
M a n g u e l . Ça a jou te a u jeu , a u s e m ­
b l an t d e r éa l i t é d e c h o s e sé r i euse . 
Ça p e r m e t aus s i d ' ê t r e lu d a n s la 
vo ie d e s e n c y c l o p é d i e s d u 19 e s i è ­
cle. D a n s ces encyc lopéd i e s , les dif­
f é r en t e s e n t r é e s é t a i e n t éc r i t e s 
c o m m e d e s h i s to i r e s . A u j o u r d ' h u i , 
d a n s les e n c y c l o p é d i e s , le s ty le est à p e u p r è s auss i i n ­
té ressant q u e ce lu i d ' u n a n n u a i r e t é l é p h o n i q u e . » 

P o u r écr i re ce t te encyc lopéd ie , p l u s d e d e u x a n s d u ­
rant , A lbe r to M a n g u e l et G iann i G u a d a l u p i , a lors t ous 
d e u x é d i t e u r s , o n t p a r c o u r u t rois m i l l e l ivres ( d o n t 
ce r ta ins q u ' i l ava ien t déjà l u s ) et on t écrit ( à la m a ­
c h i n e ) les e n t r é e s u n e à u n e . Le ton est agréab le , pa r ­
fois l é g è r e m e n t i r o n i q u e , et l 'on y a p p r e n d pa r e x e m ­
p l e q u e le C h a t b o t t é est u n « se l f -made cat 
a m b i t i e u x ». 

Les a u t e u r s on t auss i conçu d e s car tes p u i s e n g a g é 
u n c a r t o g r a p h e . « O n calculai t p a r e x e m p l e c o m b i e n 
d e t e m p s ça p r e n a i t à Tarzan p o u r a l le r d ' u n endro i t à 
l ' au t re et o n t r ans fo rmai t ça e n k i l o m è t r e s . N o u s é t i o n s 
les p r e m i e r s à faire ces car tes , à t racer cet te rou te , d i t 
A lbe r to M a n g u e l . M a i s é v i d e m m e n t , c o m m e d a n s tou t 
ce q u e j e fais, il y a l ' écho d e J o r g e Luis Borges . Lui , il 

PHOTO ROBERT SKINNER. La Presse 

d e M o n t r é a l 

Après son Histoire de la lecture, Alberto 
Manguel propose une petit cours de géographie 
littéraire. 

avait écrit le l ivre d e s ê t res i m a g i n a i r e s , u n l ivre o ù il 
décri t les ê t res f an ta s t iques q u i o n t é t é créés d a n s la 
l i t t é ra ture . » 

M é l a n g e de p la i s i r et d ' é r u d i t i o n , ce d i c t i o n n a i r e 
p e u t ê tre u t i l i sé p o u r j oue r à Donjons and Dragons ( c 'est 

ce q u e fait le fils d e M a n g u e l ) , c o m m e 
p o u r se gra t te r la tê te avec s é r i e u x et réflé­
chir su r les f an ta smes h u m a i n s , q u i b i e n 
souven t s e r e s s e m b l e n t . Des î les p e u p l é e s 
de f e m m e s s e u l e m e n t ( d e s A m a z o n e s a u 
P a r t h é n i o n p o u r p r o s t i t u é e s i m a g i n é p a r 
Restif d e la Bre tonne au 1 8 e s i è c l e ) , d e s 
cont rées où l 'on p r a t i q u e le c a n n i b a l i s m e , 
de s pa l a i s en or massif, d e s p a y s o ù d e s 
p la t s c h a u d s p o u s s e n t d a n s les a r b r e s o u 
roulen t en bas d e s vo lcans — il y a dé f in i ­
t ivement d e s r écur rences . M a i s ce n ' es t p a s 
v ra imen t ce q u i in t é re s se A l b e r t o M a n -
g u e l . 

« Ce q u ' i l y a d e t rès t ouchan t avec ces l i eux i n v e n ­
tés , d i t - i l , c'est q u e c'est c o m m e si la g é o g r a p h i e q u i 
n o u s e n t o u r e était t r op précise . E l l e veu t q u e n o u s j e ­
t ions s u r el le u n regard d o c u m e n t a i r e . M a i s l ' imag i ­
na i r e n e veut p a s tou jours être l imi t é p a r la p r éc i s ion 
d ' u n e g é o g r a p h i e rée l le . » 

« Il n ' y a p a s v r a i m e n t d e s i m i l i t u d e s e n t r e ces 
l ieux, d i t - i l encore . Ma i s il r e s t e q u e d a n s c h a c u n 
d ' eux , il y a tou jours un po in t d e référence, q u i es t la 
réa l i té . C'est cu r i eux d e voir j u s q u ' à q u e l p o i n t l ' ima­
g ina t i on est l imi tée p a r ce q u e n o u s c o n n a i s s o n s déjà . 
I nven te r q u e l q u e c h o s e d ' e n t i è r e m e n t n o u v e a u es t ra­
r i ss ime. . . Il y aura i t ça d a n s Malacov ia , p e u t - ê t r e , ce t te 
ci té q u i es t u n e vi l le où l ' éne rg ie v ient d e cycl is tes q u i 
péda l en t . . . » 

Sylvain Trudel : 
d'écriture et d'équilibre 

SONIA SARFATI 

P rêt , il y va . Pas prêt , il 
n ' y va p a s . Sylva in 
T r u d e l n e se refera p a s . 
Et il fait b i e n . 

Son pa r cou r s d 'écr i ­
v a i n p a r l e p o u r lui : 
p a r u en 1986, Le Soujfle 

de l'harmattan lui a va lu le p r ix 
M o l s o n d e l ' A c a d é m i e d e s let t res et 
le p r ix C a n a d a - S u i s s e e n p l u s 
d ' ê t r e f inal is te au p r ix d u Gouver ­
n e u r géné ra l d u C a n a d a . D e u x au ­
t res r o m a n s et u n recuei l d e n o u ­
ve l l e s on t s u i v i . 

« Déjà à l ' é p o q u e , j e songea i s à 
la l i t t é ra ture j e u n e s s e . J e m e s u i s 
tou jours b i e n e n t e n d u avec les e n ­
fants m a i s j e n e m e sen ta i s p a s prê t 
à écr i re p o u r eux », fait Sy lva in 
T r u d e l . P o u r faire le saut , il a t t en­
da i t q u ' u n e i d é e s ' i m p o s e . Et i m ­
p o s e son p u b l i c . 

C'est a r r ivé il y a q u a t r e a n s . 
C'étai t l ' h i s to i re d u Monsieur qui se 
prenait pour Vhiver. U n r o m a n d e s ­
t i n é a u x s e p t à 10 a n s . Hu i t a u t r e s 
tex tes on t su iv i , p r e s q u e t o u s p u ­
b l i é s à la cou r t e éche l l e d a n s la col­
lect ion P r e m i e r R o m a n : « U n n o m 
q u e j e t r o u v e s y m b o l i q u e : j ' a i 
l ' impre s s ion d ' i n i t i e r les enfan t s a u 
r o m a n , et c 'est u n aspec t i m p o r t a n t 
d e m o n t rava i l . » 

Parce q u ' i l s e d i t d e cet te g é n é r a ­
t ion q u i n ' a p a s b i e n a p p r i s le fran-

Sylvain Trudel 

ça i s . « Ça m ' a fait m a l q u a n d je l 'ai 
d é c o u v e r t », s o u l i g n e ce lu i q u i 
s 'es t d r ô l e m e n t b i e n r e p r i s pa r la 
s u i t e ! 

La q u a l i t é d e son éc r i tu re n ' e s t 
e n effet u n secret p o u r p e r s o n n e 
— p a s m ê m e p o u r s e s j e u n e s lec­
t e u r s , q u ' i l e n t r a î n e d a n s d e s u n i ­
v e r s tan tô t fanta is is tes , t an tô t réa­
l i s tes , m a i s tou jours p o é t i q u e s et 
r i ches d e va l eu r s h u m a i n e s . « Ce 
q u i m ' i n t é r e s s e , c 'est le secret d a n s 
l e s p e t i t s d r a m e s q u o t i d i e n s . 
J ' a i m e auss i pa r l e r d e la fragili té 
d e s l i ens q u i un i s sen t l es ê t res », 
d i t - i l . 

Et il le fait si fait b i e n — a v e c 
t an t d e d o u c e u r et d e l u m i è r e — 
q u e s o n n o m rev ien t s a n s cesse 
l o r s q u ' o n p a r l e p r i x l i t t é ra i res . Il 
recevra d ' a i l l eu r s , le 1 e r d é c e m b r e à 
Par is , le p r ix S a i n t - E x u p é r y ( ca té­
go r i e f r ancophon ie ) p o u r Les Di­
manches de Julie et il filera e n s u i t e 
e n Suisse , o ù la F o n d a t i o n Espace -
Enfan t s lui r e m e t t r a le p r i x Vi l lage 
d u Livre p o u r Le Grenier de Monsieur 
Basile ( u n e r é c o m p e n s e créée s p é ­
c i a l emen t p o u r lui ! ) . Le r o m a n c i e r 
es t auss i en n o m i n a t i o n p o u r le p r i x 
C r o n o s et es t f inal is te à d e u x r e p r i ­
s e s ( ! ) au p r i x Q u é b e c / W a l l o n i e -
Bruxe l l e s . 

Sy lva in T r u d e l es t v a g u e m e n t a u 
cou ran t d e t o u t cela . Il sai t , m a i s il 
n ' i n s i s t e p a s . Q u a n d il d é c l a r e q u ' i l 
n 'écr i t p a s p o u r les h o n n e u r s , o n 
sen t q u ' i l n e m e n t p a s . Ce q u ' i l 
a i m e , c 'est l ' écr i ture . V r a i m e n t . 
P o u r les pe t i t s , et p o u r l e s g r a n d s . 
S u r s o n b u r e a u , il y a u n r o m a n 
p o u r a d u l t e s s u r l e q u e l il t r ava i l l e 
d e p u i s d e s a n n é e s et d a n s l eque l il 
a v a n c e en s e p e r m e t t a n t d e s p a r e n ­
thèses , d e s h i s t o i r e s p o u r en fan t s . 

« À t ravers m e s l ivres p o u r e n ­
fants , j ' e x p r i m e u n e p a r t i e p l u s lu- , 
m i n e u s e d e m a p e r s o n n a l i t é . M o n 
cô té p l u s s o m b r e , lu i , r e ssor t d a n s 
m e s l ivres p o u r a d u l t e s », e x p l i -
que - t - i l . C 'es t ce q u e l 'on a p p e l l e 
l ' équ i l i b r e . Sy lva in T r u d e l e n a. 
B e a u c o u p . 

Il ' 
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Le Quatuor 
Alcan, 

Sylvestre et 
quelques autres 

CLAUDE GINGRAS 

u répertoire courant, de l'inédit et de 
l'inconnu : on trouve de tout cela, et 
même un peu plus, sur une dizaine de 
nouveaux enregistrements québécois. 

Le répertoire familier, le plus redou­
table en raison de la concurrence des 
catalogues internationaux, est défendu 

avec une rare compétence par le Quatuor à cordes A l ­
can et par le pianiste Stéphan Sylvestre. Le Alcan a 
centré son nouveau disque sur Schubert et offre du 
grand Ré mineur — celui qui porte le titre du lied Der 
Tod und das Màdchen ( « La Mort et la Jeune fille » ) re­
pris en variations au deuxième mouvement — une lec­
ture d'un extraordinaire dramatisme, animée d'une 
même respiration chez les quatre jeunes partenaires. 
En complément : un quatuor de jeunesse moins inté­
ressant, mais aussi bien joué. 

Stéphan Sylvestre, gagnant du Prix d'Europe en 
1995, apporte technique, souffle et sensibilité à l'im­
mense troisième Sonate en cinq mouvements de 
Brahms et une réelle intériorité aux sept Fantaisies op. 
116. Bien que n'ayant pas encore tout le fini d'une in­
terprétation mémorable, ce Brahms s'impose indiscu­
tablement. 

La réussite du Alcan et de Sylvestre est d'autant 
plus à signaler que les références sont ici nombreuses 
et de taille. D'une certaine façon, Isabelle Lapierre a la 
partie plus facile avec son programme pour saxophone 
et piano. Elle s'y montre brillante technicienne et belle 
musicienne dans les pièces requérant un jeu inhabi­
tuel comme dans les plus conventionnelles. 

Deux violoncelles dialoguant sans accompagnement 
constituent une rareté plus grande encore. Mariant 
leurs somptueuses sonorités, Guy Fouquet et sa femme 
Elizabeth Dolin offrent une charmante sonate du très 
obscur Jean Barrière, contemporain de Bach, 16 duos 
de Danzi basés sur des airs d'opéras de Mozart et une 
suite en six mouvements, pleine de contrastes et 
d'imagination, de Fouquet compositeur. 

Cas assez unique, voici deux instruments pour un 
seul exécutant. Alexandre Da Costa, 19 ans, d'origine 
portugaise, est violoniste et pianiste et signe à ces 
deux titres son premier disque, pour la nouvelle mar­
que Amberola. Le talent est indéniable mais, si le jeu 
au piano ne pose pas de réels problèmes, l'intonation 
au violon n'est pas toujours exactement ce qu'elle de­
vrait être. 

Catherine Perrin a voulu renouveler la formule du 
récital de clavecin avec 24 préludes puisés chez les an­
ciens comme Bach et Rameau et chez les actuels 
comme Raymond Daveluy et Jean Lesage, et groupés 
par « suites » , selon la tradition ancienne. Époques et 
styles se mêlent ainsi harmonieusement à travers une 
même sonorité et une même sensibilité de musicienne. 

Un autre claveciniste, Hendrik Bouman, devenu 
simplement « Hendrik » et se doublant maintenant 
d'un pianiste, a monté une affectueuse parodie du Petit 
Livre d'Anna Magdalena Bach en composant lui-même 
les pièces pour clavecin et pour piano. Habilement 
tourné, mais infiniment trop long ( deux disques, plus 
de deux heures ! ) et encombré d'une littérature assez 
ridicule. 

Tradition maintenue au Nouvel Ensemble M o ­
derne : un disque réunit les trois oeuvres primées au 
dernier Forum international des Jeunes Compositeurs 
— dans ce cas-ci, celui de 1996. Au concert, je donnais 
ex aequo aux trois et mon opinion n'a guère changé. 

Après Vivaldi comme premier disque, Angèle Du-
beau et sa Pietà féminine proposent des arrangements 
de pièces classiques et populaires sous le titre équivo­
que de « Berceuses et jeux interdits » . Correctement 
joué, mais soporifique. 

Enfin, de Jean Langlais compositeur pour orgue, 
son instrument, Louise Marcotte a voulu faire connaî­
tre les mélodies. Déception totale : ces pièces sont d'un 
ennui mortel, la voix est monotone, non toujours juste, 
et la diction, imparfaite. 

**** 
SCHUBERT 

Analekta, FL 2 3129 
Quatuors D . 112, en si bémol ma­
jeur, et D . 810, en rc mineur. Qua­
tuor Alcan 

**•• 
B R A H M S 

A T M A , ACD 2 2177 
Sonate no 3, en fa mineur, op. 5, et 
Fantaisies op . 116. Stéphan Sylves­
tre, pianiste 

*• 
ISABELLE LAPIERRE 

A T M A , ACD 2 2154 
Isabelle Lapierre saxophoniste, et 
A n d r é Sébastien Savoie, pianiste : 
B ci l.i n i . Mi l i n m l . N m , Gougeon, 
Desenclos, Creston, Shrude 

• * * l / 2 
GUY FOUQUET 

et ELIZABETH DOLIN 
Fonovox, VOX 7920-2 

Violoncellistes: Barrière, Dan/i , 
Fouquet 

• ** 
A L E X A N D R E 

D A COSTA 
Amberola, CD 7101 

Violoniste ( avec Lorraine Prieur, 
pianiste ) : Sarasate, Saint-Saeus, 
Vf M U i ; et pianiste : Dubois, Schu* 
knann 

**• 
CATHERINE P E R R I N 

A T M A , ACD 2 2172 
Claveciniste : 24 préludes de Bach, 
Handel, Rameau, Sweelinck, Dave­
luy, Lesage, Ross, etc. 

HENDRIK ( B O U M A N ) 
Baroque Nouveau, 

H9702 / H9803 
Claveciniste et pianiste : Littte Note­
book for Aiwa 

*•* 
NOUVEL ENSEMBLE 

MODERNE 
Amberola, CD 7100 

Dlr. Lorraine Vaillancourt : Ocs-
tcrle. Deniers, Gyger 

ANGÈLE DUBEAU, 
violoniste, 

et L A PIETÀ 
Analekta, AN 2 8717 

Brahms. Fauré, Glazounov, Dom-
pierre, McCartney, etc. 

• ' 
JEAN L A N G L A I S 

Fonovox, VOX 7841-2 

29 mélodies. Louise Marcotte, so­
prano, et Brigitte Poulin, pianiste 

d i s q u e s } 

Jean Leloup tel quel 
JEAN-CHRISTOPHE LAURENCE 
collaboration spéciale 

J ean Leloup affirme pondre 
« 12 000 chansons par année » . 
Façon de dire que son stylo a 
la bougeotte et que sa cervelle 
fonctionne à plein régime. Fa­
çon d'expliquer aussi, pour­
quoi si peu de temps sépare Le 

Dôme des Fourmis son nouvel album à pa­
raître mardi. Alors qu'il avait fallu pa­
tienter six longues années entre le tube 
de 1990 et Le Dôme, voilà que Johnny 
nous fait cadeau d'un semblant de dis­
que live, deux ans à peine après sa galette 
précédente. 

« J'aimais tellement mon band pis 
mes nouvelles tounes que je me suis dit 
Let's go, on tape, explique le chanteur. 
J'ai tout mis. Des bouts en spectacle, des 
trucs en studio. J'avais pas le goût de 
traîner ça pendant un an... après ça ne 
m'aurait plus tenté. C'est un disque 
comme les Anglais font. Tu te casses pas 
la tête. T'enregistres et tu mixes pour le 
pur plaisir de faire un disque. Tel quel. 
Ça pourrait être mieux, oui. Effective­
ment mais tant pis.. On fait de la musi­
que pop pas de la musique symphoni-
que. » 

À l'image du touriste américain qui 
prend des termitières en photo sur la po­
chette ( dans le coin gauche en bas... le 
cliché est une gracieuseté de Johnny lui-
même ) , Les Fourmis est une sorte de Po­
laroid, l'instantané d'une période bien 
précise, qui s'est échelonnée entre la sor­
tie du Dôme et aujourd'hui. Entre les 
deux, Leloup a donné des concerts, 
beaucoup de concerts, mais aussi et sur­
tout, il a voyagé, guitare au dos. « J'ai 
sacré le camp, parti pendant deux 
mois » , dit-il 

Parti pour le Togo, là où il avait passé 
son enfance. Question de se ressourcer, 
de revoir les anciens voisins, les copains, 
Grand-Jean et tous ces gens pas revus 
depuis 30 ans. Question de jammer avec 
les Africains itou ! « Quand je suis arrivé 
là, il y avait une panne d'électricité de­
puis deux mois. J'étais le seul qui avait 
une guitare acoustique... J'ai commencé 
à jouer dans la rue. J'avais une minute 
pour les faire tripper le monde. Je me 
suis dit si je leur joue les chansons du 
Dôme ils vont s'endormir. / Lost my Baby 
c'était pas vraiment le meilleur truc pour 
me faire des amis. Alors, j 'ai fait comme 
quand j'avais 14 ans. Inventer à mesure 
sur un groove simple.... » 

En moins d'une semaine, Leloup est 
devenu le hit local. Il a même eu son 
propre band, accompagné par les musi­
ciens du brigadier Zimba, le reggae man 
de la place. Pendant une semaine, ils ont 
tourné de bled en bled dans un camion. 
La vie de star à la togolaise ! « Des pro­
ducteurs blancs sont même venus m'of-
frir des contrats de disque » , s'esclaffe-t-

PM0T0 ROBERT MAiLLOUX. La Presse 

Cinquième album de Jean Leloup, Les Fourmis s'inscrit logiquement dans la 
suite de Dôme. 

il. 
Cette aventure africaine, affirme Le­

loup, est directement responsable de 
l'esprit, de l'atitude « live » et de l'omni­
présence du groove qu'on retrouve sur 
Les Fourmis. Enregistré à son retour, l'al­
bum conserve cette simplicité, la sponta­
néité de ses concerts au Togo. Certaines 
chansons comme Voyager ont d'ailleurs 
été composées là-bas, « sur le spot » 
comme il dit. D'autres étaient déjà plus 
anciennes. Le texte de Bertha avait été 
écrit « il y a un bail » . Celui des Filles à 
Canon dormait dans les tiroirs depuis 
quelques années... Ne restait plus qu'à 
pondre les musiques. 

Un disque parfait pour faire le ménage, 
ajoute le chanteur. Ce qui n'était pas le 
cas avec Le Dôme dit-il, un disque qu'il 
renie à moitié... Surtout, ne lui parlez 
plus de Johnny Go ! Avec le recul, seules 
Edgar, Fashion Victim, Sang d'encre, La 
Chambre et Faire des enfants trouvent en­
core grâce à ses yeux. Ces deux dernières 
ont d'ailleurs été repiquées en concert 
pour Les Fourmis, question de faire un 

pont entre les deux albums... 

Et la suite ? Des projets de recueils de 
textes, de nouvelles sont en chantier 
échappe-t-il. « Publier mes paroles de 
chansons, on me l'a proposé. Je sais pas. 
Faudrait les taper à la machine... Pour 
moi ce serait une bonne méthode de 
classement ! » Plus enthousiaste lorsqu'il 
parle de cinéma, Leloup évoque des pos­
sibles scénarios... il a des idées. 

D'ici là, peu de grands projets côté 
rock ( « Peut-être faire un stretch en Eu­
rope... » ) mais on attend toujours cette 
fameuse nouvelle adaptée pour la télé 
annoncée depuis l'été dernier. Imaginez 
un pays fictif ( le Kunderwald ) le plus 
plat de tous les pays ( encore plus que la 
Belgique ! ) avec une grosse montagne 
au milieu. Imaginez un héros expert-
comptable et une population qui a le té­
lémark comme sport national... Réalisé 
par Clodine Galipeau, le projet serait ac­
tuellement en montage. « Ça va être pas 
pire... » affirme Leloup. Et comment, foi 
de Kunderwaldien ! 

Un pas de cote 
JEAN-CHRISTOPHE LAURENCE 

t r 
Luuauuraitun spectult 

O n nous avait annoncé un 
album en spectacle, le ré­
sultat a plutôt des allures 
de disque hybride. Moi­
tié live, moitié studio. Les 
Fourmis est une drôle de 
bête à deux têtes qui réu­

nit les meilleurs moments d'un concert 
au D'Auteuil de Québec et ceux de ses­
sions d'enregistrement privées subsé­
quentes, « cannées » sans effet, selon la 
méthode éprouvée du direct. 

Cinquième album de Leloup ( incluant 
la « plate » de 1990 ) Les Fourmis s'inscrit 
logiquement dans la suite de Dôme, tant 
par l'équipe des musiciens que par la na­
ture des chansons, suite de petits films 
délirants où se bousculent flics à tron­
çonneuse, fille laide laide ( mais intelli­
gente ! ) , Bertha la femme la plus grosse 
du monde et Johnny lui-même, qui 
Voyage et Joue de la guitare au milieu de sa 
caravane de personnage sortis de nulle 
part. Onze chansons au total, dont huit 
inédits, les trois autres se résumant à une 
reprise arabo-cyber de Cookie, et deux 
chansons de Dôme captées en public 
( Faire des enfants, La Chambre ) qui tra­

duisent bien la magie d'un moment pri­
vilégié entre Leloup et ses fans. 

Les fourmis ? Elles sont dans la tête 
du loup. Des tas d'idées qui grouillent, 
qui se chevauchent, qui copulent et se 
voisinent sous forme de mots et de musi­
ques qui groovent. Du pur Leloup, 
quoi ! Éclaté, halluciné, dansant, ab­
surde, atmosphérique, psychédélique, 
funky, mêlé, bordélique.. 

Inégal aussi. Si on trouve de pures 
perles leloupiennes ( La vie est laide,, pre­
mier single accrocheur ; La pluie, funk en 
wolf majeur et deuxième extrait plus que 
potentiel ; Je joue de la guitare, long ad lib 

du Loup en concert, quasiment seul avec 
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rieuse impression d'être un pas de côté, 
plus qu'un véritable pas en avant ; cette 
curieuse impression d'avoir entre les 
deux oreilles les miettes non utilisées de 
Dôme, mises de côté faute d'avoir fait le 
club, puis récupérées avant de passer â la 
prochaine étape. 

On ajoutera que l'album possède tous 
les défauts et les qualités d'un live. Résul­
tat d'un enregisrement expédié, la prise 
de son s'en trouve arrondie aux extrémi­
tés et la voix du chanteur semble le plus 
souvent lointaine dans le magma des or­
chestrations et des effets sonores. 

Question de temps ?...Comme tout in­
secte digne de ce nom. Les Fourmis ne 
s'apprivoise pas du bout des doigts. Il 
faudra faire le ménage, fouiller, tamiser, 
distiller le plus discutable du totalement 
convaincant, le bon du moins bon pour 
ne garder que le meilleur et le plus dura­
ble. Lent processus qui, en ce qui me 
concerne, n'avait pas atteint son terme au 
moment d'écrire ces lignes. Ainsi va la 
vie qui va... 

• * * V i 
LES FOURMIS 

Jean Leloup, Audiogram 

P o p 

*•* 
H U M A N BEING 

Seal, Warner Brothers 

Y aurait-il un Nosferatu africain ? se 
questionne-t-on après avoir lorgné cette 
pochette pas très ragoûtante. Mais bon, 
c'est le nouveau Seal, c'est Human Being, 
et c'est bien foutu. De façon générale, on 
a affaire à la même rigueur, la même 
hyper-minutie de son réalisateur et ar­
rangeur, Trevor Horn — que l'on est par­
fois tenté de qualifier de « surproduc­
teur » . Lorsque j'entendis Seal pour la 
première fois sur scène, ma déception fut 
doublée d'un doute. Que ferait Seal sans 
Trevor Horn ? Et le doute subsiste au­
jourd'hui. N'est-ce pas l'affaire d'un tan­
dem plutôt que d'un artiste et de son 
réalisateur ? Il y a bien quelques adapta­
tions technologiques, ces arrangements 
grandioses ciselés dans les détails les 
plus infimes. II y a ces trois mille pistes 
de voix, de guitares, claviers, machines, 
vrais ou faux instruments. Il y a tout ça 
sur Human Being. Haute voltige pop... 
Mais rien de vraiment neuf du côté de 
l 'Afro-Britannique et de son surproduc-
teur. La fin d'un cycle ? 

— Alain Brunei 

* * * l / 2 
LIBÉRÉ SUR P A R O L E 

David Etienne, PGC / Select 

David Etienne Durivage a pris le tau­
reau par les cornes. Pour passer la rampe 
( ce qu'il n'a pas réussi avec son premier 
disque ) , il a choisi l'encadrement de Ré-
jean Bouchard, docteur ès guitares. U fal­
lait donc s'attendre à des chansons rock 
enracinées dans ce continent. David 
Etienne s'inscrit dans le sillage de tous 
ces artisans ayant contribué à construire 
en Amérique francophone ce que les 
Mellencamp, Chilton, Springsteen, Coo-
der, Hiatt, Lowery et des dizaines 
d'autres ont érigé en anglais. Dans le 
genre, il s'agit certes d'un disque nette­
ment supérieur au premier chapitre de sa 
carrière. Les « hooks » sont plus effica­
ces, les guitares sont généralement soli­
des, grattées avec goût et maturité, la 
voix du principal intéressé est convain­
cante. Cette fois, il semble que David 
Etienne aie de véritables tubes dans sa 
poche — Ensorceler ma cervelle en est un. 
Un bémol, tout de même ; les textes de 
ces onze chansons sont certes soignés, 
mais constituent la variable la moins 
maîtrisée de l'auteur-compositeur-intcr-

prète. Le vrai décollage, de toute façon. 
À moins que le timing... 

— Alain Brunei 

•*** 
SPIRIT 

Jewel, Atlantic / Warner 

Huit millions d'albums plus tard, la 
menue Jewel est de retour avec Spirit, 
deuxième album qui fait suite, quatre 
ans plus tard, au colossal Pièces of You. 
Elle n'a pas trop changé, la petite. Tou­
jours ce même goût pour les chansons 
douces, pour les guitares discrètes mais 
envoûtantes, pour les histoires pleines 
d'émotion, de sensibilité. Jewel ne 
brasse vraiment pas la cage, mais c'est 
très bien ainsi. Lorsqu'elle chante sur le 
ton de la confidence, perchée sur des 
nappes de piano et de cordes, c'est pour 
mieux nous toucher. Sa voix, à la fois 
douce et puissante, pourrai! faire pleurer 
un Hells sur-le-champ. Petite de taille 
mais grande de coeur, Jewel offre ici un 
album riche et mélodique qui ajoutera à 
sa renommée. 

— Richard Labbc 
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La subtilité a bien meilleur goût 
Swr 2* album, Luce Dufault baisse la voix et hausse la barre 

RICHARD LABBÉ 
collaboration spéciale 

Im a g i n o n s u n instant ce q u e 
Luce Dufault a p u ressentir 
il y a trois ans, alors q u e 
s o n premier a l b u m épo -
n y m e la propulsai t dans le 
quo t id ien musical d e que l ­
q u e 165 000 Québécois . Un 

heu reux t r iomphe pour la chan­
teuse, ma i s ce t r iomphe préparai t 
déjà la douloureuse quest ion : com­
m e n t survivre au premier a l b u m ? 

Avec le second. Des milliards de 
choses, Luce Dufault r épond à cette 
quest ion. . . tout en tentant d 'éviter 
la pression. En tentant d e n e p a s 
t rop regarder cette barre qu i est d e 
p l u s en p lus haute . E n ce peti t mer­
credi mat in peinard d e novembre , 
c'est u n e femme posée et sour iante 
q u i rencontre La Presse. Si Luce D u ­
fault s e meurt d 'angoisse, elle le ca­
che b ien . 

*4i C'est sûr que j ' a i senti u n p e u 
de' pression vers la fin d e l 'enregis­
t rement , confie-t-elle. P lus on a p ­
prochait d e la date d u lancement et 
p l u s j e sentais cette pression. Et je 
në~veux pas décevoir les gens qu i 
o n t acheté le premier a lbum. Si ja­
ma i s ces gens-là n 'achètent p a s le 
deux ième , c'est qu ' i l s auront été 
déçus . Et ça, ça fait peur . 

ï << Mai s j ' essa ie d e n e pas t rop y 
penser. De toute façon, pe r sonne n e 
connaît la bonne recette et j e n ' a i 
p a s cherché à refaire le m ê m e d i s ­
que'. J e n 'ai pas voulu refaire Les 
Sâîrs de scotch . » 

'Cela dit , la chanteuse a m i s la 
main su r u n e bel le brochette d e 
chansons , des chansons écrites pa r 
d e - célèbres mess ieurs : Dan Bi-
gias,Daniel Lavoie, Zachary Ri­
chard, Roger Tabra, Richard Sé­

guin. . . Avec u n m e n u d u genre , 
Luce Dufault aurai t p u int i tuler la 
chose Luce And Friends. Elle rit 
lo rsqu 'on lui fait la r emarque . 

« T o u s d e s amis , en effet. Sauf 
peut-ê t re Zachary q u e j e n e connais 
pas t rop . Zachary, j e lui ai d e m a n d é 
u n e chanson . Ça m ' a p r i s tout m o n 
peti t change, ma i s il a d i t oui e t ça 
a d o n n é Un coeur fidèle . 

Elle le di ra ma in te s 
fois a u cours d e la ren­
contre : Des milliards de 
choses est u n a l b u m 
doux, calme, q u i n e 
brasse a u c u n e cage . 
Luce Dufault a i m e la 
d o u c e u r , m a n i f e s t e ­
ment . Mais o n le lu i re­
proche parfois. C o m m e 
si el le devai t toujours 
honorer son passé d e 
r o c k e u s e , e l l e q u i 
chantai t j ad i s les t u b e s 
des Stones o u u n p e u 
d e sou l d a n s les bo î t e s 
d e la r u e Sa in t -Denis . 

« Q u a n d o n d i t q u e 
j e su i s " s m o o t h " , ça 
n e m e dérange p a s 
parce q u e c'est vra i . Ce 
q u i m ' é n e r v e , c 'es t 
q u a n d o n d i t q u ' i l 
s 'agit d ' u n a l b u m à 
ba l lades . Oui , il y a d e s 
ba l l ades s u r l ' a lbum, 
ma i s il n ' y a p a s q u e 
ça. C'est u n a l b u m 
d o u x e t je n e t rouve 
p a s q u e c'est u n défaut. J e savais 

q u ' o n m e le reprocherait , mais j ' a i 
déc idé d e l 'assumer . 

« La p l u p a r t d e s j o u r n a l i s -
tesm'ont v u e d a n s les ba r s en 
1992-93. À l ' époque , j e chanta i s d u 

«Si Jamais les 
gens n'achètent 
pas le 

deuxième, c'est 
qu'Os auront 
été déçus. Et 
ça, ça fait peur. 
Mais je n'ai pas 
cherché à 
refaire le 
même disque. 
Je n'ai pas 
voulu refaire 
Les Soirs de 

scotch.» 

rock, d u soul , et ils n ' e n font tou­
jours pas leur deui l . I ls ne décro­
chent p a s . Alors, suivez-moi o u 
non, mais arrêtez d e di re : " O n 
s 'at tendait à autre chose " . C'est fa­
tigant. » 

Pourtant , la fille d e l 'Outaouais a 
fait au t re chose. El le n e hur le p l u s 
c o m m e avant . El le n e tente p l u s 
d ' impress ionner e n se défonçant les 

p o u m o n s , e n a t t e i ­
gnan t coûte q u e coûte 
les p l u s hau tes no te s . 
Les fans qu i la re t rou­
veront sur les scènes 
d u Québec , en février 
1 9 9 9 , v e r r o n t u n e 
chanteuse q u e l q u e p e u 
transformée et beau­
coup m o i n s préoccupée 
par ses prouesses voca­
les. 

« Sur Des milliards de 
choses, j ' a i op té p o u r 
u n e a p p r o c h e diffé­
rente au chapi t re d e la 
voix. J ' ava is aupara ­
vant u n e mauvaise ha ­
b i t u d e : j e v o u l a i s 
crier, pousse r m a voix 
comme à l ' époque d e s 
bars . Pendan t l 'enre­
gis t rement d u p remie r 
a lbum, ce n 'étai t p a s 
évident . J ' avais fait te l ­
lement d e spectacles 
avec Starmania q u e j e 

* hur la i s comme s'il y 
avait 2000 pe r sonnes 

d a n s le s tud io ! Cette fois, le réal i­
sateur m ' a dit : " Chante m o i n s 
fort ! " Au départ , j ' a i hés i té . Ma i s 
j ' a i chan té moins fort, sans me t t r e 
le tu rbo , et ça passai t mieux . Par­
fois, la subt i l i té a mei l leur goût . » 

Pour Des milliards de choses, Luce Dufault a mis la main s u r une 
belle brochette de chansons signées Dan Bigras, Daniel Lavoie, 
Zachary Richard, Roger Tabra, Richard Séguin... 

Partir sur la rumba... profonde 
ALAIN MUNCT 

D epu i s 1979, il fait des d i sques 
fabuleux. Depu i s u n e mèche, 
o n espère u n e escale mont ­
réalaise d e Kip Hanrahan . Et 
le New-Yorkais n e se po in te 
j amais . Ceux qui auraient les 
m o y e n s d e le p rodu i r e crai­

gnen t d'engouffrer d e s sommes d e fric d a n s 
le v ide , v u le caractère t rop po in tu d e ses 
propos i t ions . D 'au tan t p l u s q u e Kip Hanra­
h a n a la réputa t ion d 'ê t re u n missi le non 
guidé. . . Pour u n miss i le n o n gu idé , en tout 
cas, laissez-moi vous d i re qu ' i l at teint d e for­
midab les c ibles ! Le concepteur d e cette 
Rumba Profunda n 'es t pas u n crack d e la per­
cussion, pour tan t . Essent iel lement , son rôle 
e n est u n d e rassembleur , d e directeur artisti­
q u e traversé pa r toutes sortes d e jazz, d e m u ­
s iques popula i res , d e folklores, d 'avant-gar-

W o r l d 

des . Chaque d i s q u e d e Kip Hanrahan 
rassemble d e s music iens et solistes i ssus 
d 'hor izons différents, chaque d i sque est u n 
événement en soi . 

Le p l u s récent objet d e son expression, 
c'est donc la r u m b a . Une rumba « p ro ­
fonde », qu i l aboure l ' intérieur des terres 
afro-cubaines, a rpen te les ruel les d u Bronx 
o u g a m b a d e su r les avenues de Manhat tan . 
Qu i réuni t d e supe rbes music iens latinos as­
sociés au jazz a insi q u ' à l 'expression afro-
carr ibéenne. . . in Nueva York : Richie Flongas 
( qu in to ), Mil ton Cardona ( congas, coro ), 
El Negro H o r a d o Hernandez ( t imbales ), 
R u b e n Blades ( voix ), Abraham Rodriguez 
( voix ), Ciamara Laugart ( voix ), Punti l la 
Or lando Rios ( voix ), etc. Qui dépeint ma­
gnif iquement la trajectoire d e la rumba , les 

infinis recoins d e l ' imaginaire où elle n iche . 
En résul te u n métissage qu i sen t b o n la terre, 
qu i sen t fort le b i t u m e . 

E m outre , Kip Hanrahan se permet que l ­
ques relectures réuss ies z Sunshine ofYourLovt-
( cette fois, le c lass ique d e Cream est prétexte 
à u n groove strictement ins t rumenta l ) o u la' 
vers ion anglaise d e Que reste-t-il ?, d e Charles 
Trenet... / Wish You Love est chan tée pa r u n la- -
t ino, ma i s si ! La t rompet te d e Jer ry Gonzalez l 
et la contrebasse d e son frangin Andy , latin ' 
jazz d e facture, d o n n e n t u n e saveur supplé ­
mentai re à ce d i s q u e d e haut n iveau . 

•*•• 
R U M B A P R O F U N D A 

Urta noche se vuetve una rumba 
Kip Hanrahan, American Clavé / Fusion III 

( Le distributeur montréalais Fusion III a mis sous lincense 
six albums de Kip Hanrahan : Vertical Currency, A Few 
Short Notes from The End Run, Days & Night of Blue Luck 
Inverted, Shadow Night s 1&2, Rumba Profunda. ) 

H i p H o p 

Les pieds à Québec, 
la tête à Marseille : 

RICHARD LABBÉ 
collaboration spéciale 

Oui , il y a d u rap à l'autre bou t d e 
la 20 . Il est certes encore t rop tôt 
p o u r par ler d 'explosion, d e b o u m 
h i p - h o p à l 'ombre d u Château 
Frontenac, mais les premières s e ­
cousses s e font sent i r grâce a u x 
rappers 2 Faces et Onze . Ensemble , 
ces d e u x jeunes h o m m e s forment la 
Constel lat ion, d u o rap qu i , avec 
Dualité, mon te dans l 'arène d u h i p -
h o p p o u r u n e première fois. 

E n que lques titres, on réalise q u e 
ces d e u x copains on t fait leurs d e ­
voirs . Qu ' i l s ont pr is d e b o n n e s 
l ampées d e rap à la maison, loin 
d e s regards inquis i teurs . Bon stylo, 
b o n « flow », choix souvent j u d i ­
cieux a u chapitre des fonds sonores 
( o n passe d e s Eurythmies à Van 
Der Budenmeyer ! ), ton posé et p a s 
d u tout crâneur, les types d e la 
Constel lat ion ont ciselé un rap in­
tell igent qu i laisse loin derr ière cer­
ta ines product ions américaines. 

O n pourrai t peut-être par ler d ' u n 
a l b u m presque parfait si le m a n q u e 
d 'or iginal i té n 'était pas si év ident . 
Avec la Constellation, ma lheureu­
sement , le côté québécois est rap i ­
demen t balancé par la fenêtre. De 
p r ime écoute, on croirait en t endre 

le dern ier g roupe français, la der­
nière sensat ion d e Marsei l le . E n 
optant p o u r u n accent typ iquement 
marsei l lais . Onze et 2 Faces se lan­
cent d u m ê m e coup d a n s la fosse 
aux rappers tout e n y laissant leur 
ident i té au passage . Les gars ont 
écouté IAM, c'est certain, ma i s d e ­
vaient- i ls al ler j u s q u ' à échanti l lon­
ne r A k h e n a t o n e t la Funky Fa­
m i l y ? M i e u x vaut s e prosterner 
devant le d i eu I A M e n pr ivé p lu tô t 
q u e d e l 'évoquer su r compact et 
provoquer d u m ê m e coup d ' inévi ­
tables compara isons q u i pourra ient 
nui re a u g roupe . 

Ces références a u r ap d e France 
peuvent agacer, ma i s Onze et 2 fa* 
ces prouvent malgré tout qu ' i l s ont 
le talent, l 'énergie et les qual i tés 
qu i pourra ient leur permet t re d e 
connaître d e bons momen t s . Il n e 
suffirait q u e d ' un m i n i m u m d'origi­
nali té p o u r permet t re à ce groupe 
d e p rendre son envol vers les som­
mets d u rap québécois . Dualité 
prouve q u e le d u o québécois pos­
sède les out i l s . À lui d e bien s 'en 
servir main tenan t . 

• • • 
DUALITÉ 

La Constellat ion, Tacca 
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Le Québec culturel 
débarque en Italie r. • 

MATHIEU PERREAULT 

art québécois court les rues ita­
liennes en cette fin d'automne. 
Littéralement: Marie Laberge, 
Wajdi Mouawad, Roberto Pel-
legrinuzzi et Geneviève Ca­
dieux, pour ne nommer que 
ceux-là, ont fait un détour par 

la Péninsule en octobre et novembre pour 
présenter leurs oeuvres dans le cadre d'Oriz-
zonte Québec, festival culturel regroupant 
l'art contemporain, le théâtre, la danse et le 
ûlmNô de Robert Lepage. 

La danse a ouvert le bal début octobre 
avec Carpe Diem au théâtre Libero incontroa-
zione, à Rome. Le théâtre a suivi à la mi-oc­
tobre, avec deux pièces en quatre jours au cé­
lèbre théâtre romain Valle. Les comédiens 
jouaient en français et le Festival d'autunno 
prévoyait des sous-titres italiens. « C'était 
assez extraordinaire, après la représentation, 
des discussions animées se sont prolongées 
sur le palier » , dit Michel Robidoux, auteur 
de Leitmotiv, présentée les 16 et 17. « Le 
spectacle est assez beau et les Romains ap­
précient l'esthétisme. Aussi, nous intégrons 
dans le langage scénique des outils d'aujour­
d'hui ( l'opéra est mélangé au chant et à la 
vidéo ) , faciles à acheter ici et moins là-bas. 
En Italie, le passage des chandelles à l'élec­
tricité au théâtre avait été difficile, ça avait 
chialé. » 

L'un des comédiens du Littoral de Wajdi 
Mouawad, Claude Despins, a appris son 
texte en italien. « Il y a mis tout l'été » , ex­
plique Isabelle Leblanc, comédienne et co-
idéatrice de la pièce présentée le 14. « Les 
gens ont apprécié, car c'est une pièce avec 
beaucoup de dialogues et le traducteur était 
débordé. On a d'ailleurs coupé pour la ré­
duire de 4 h à 3 h 30. Le public a semblé ap­
précier ; en Europe, on aime bien la multiple 

identité culturelle de Wajdi Mouawad. Pour 
nous, c'était un lieu exceptionnel, où Piran­
dello et Goldoni ont été créés, où Mas­
troianni et Visconti sont passés. » 

Si Littoral n'a pas eu d'engagement formel 
dans la Péninsule, Leitmotiv a de bonnes 
chances d'y revenir en tournée dans un an. 
« Le président de l'Ente teatrale italiano, 
l'organisateur du Festival d'automne, sem­
blait y tenir » , indique M . Robidoux. 

Marie Laberge a 
été plus chanceuse 

Marie Laberge a été plus chanceuse avec 
son Faucon, traduit et mis en scène par une 
équipe italienne, qui joue à Païenne depuis 
le 12 jusqu'au 22 novembre, puis à Rome, au 
Teatro dell'Orologio, du 14 au 20 décembre. 
« Les gens m'ont dit qu'ils ont bien aimé 
ça » , rapporte l'auteure, qui a présenté son 
oeuvre aux universités de Rome et de Pa­
ïenne et au théâtre pour la première sici­
lienne. « Mais à Païenne, le public ne rit pas. 
On m'avait prévenue, et effectivement, per­
sonne ne riait. À tout le moins, les applau­
dissements étaient très nourris, le'metteur en 
scène était très content. » 

Marie Laberge, dont deux pièces ont été 
traduites en italien, note que le sujet du 
Falco 9 une ancienne religieuse ayant perdu la 
foi qui s'occupe d'un jeune homme accusé de 
parricide, a une résonance particulière en Ita­
lie, « où le processus d'éloignement de la re­
ligion n'est pas terminé, contrairement au 
Québec » . « Quand j'ai répondu à une étu­
diante de 17 ans que je n'étais pas croyante, 
elle s'est sentie obligée de justifier le fait 
qu'elle, elle croit. Aussi, on m'a posé des 
questions féministes que je n'avais pas enten­
dues depuis longtemps ici. L'existence d'une 
écriture féminine, par exemple. Disons que 
les revues féministes sont encore nécessaires 

Anne-Marie Cadieux a fait sensation 
dans Nô de Robert Lepage 

là-bas : les rapports entre hommes et femmes 
sont loin d'être égaux. » 

L a délicieusement hystérique 
Anne-Marie Cadieux 

Les Aiguilles et l'opium de Robert Lepage 
— un journaliste du Corriere délia Sera en par­
lait, avec Céline Dion et le Cirque du Soleil, 
comme des « symboles les plus connus du 
Québec » — est présentée, tout comme son 
film Nô en janvier au festival de cinéma de 
Rome. Le journaliste du Corriere, assez ferré 
en culture québécoise, relevait « l'ambiguïté 
plaisantine » du long métrage et sa « déli­
cieusement hystérique » actrice principale 
( Anne-Marie Cadieux ) . En janvier, la com­
pagnie de danse Cas-public-Hélène Black-
burn, sera en Sicile à l'invitation du théâtre 
Libero Palermo. 

Novembre a aussi été le gros mois de l'art 
contemporain québécois à Rome, avec quatre 
des cinq vernissages prévus : Roberto Pelfe-
grinuzzi, Angela Grauerholz, Geneviève Ca­
dieux et Dominique Blain ; le tour de Jean-
Jacques Ringuette vient le 3 décembre. « Le 
mien, à Pino Casagrande, a été un gros suc 
ces, 400 personnes, surtout considérant la 
grève des taxis qui rend la circulation impos­
sible. Notre galerie est à l'autre bout de !a 
ville » , soutient M . Pellegrinuzzi, joint à 
Rome. « Les gens sont plus enthousiastes, 
plus latins. J'ai une vente de pièce sûre, pos­
siblement d'autres; les Romains n'achètent 
jamais le soir du vernissage. » 

Selon Didier Prioul, conservateur du Mu­
sée du Québec, qui a avec Louise Déry orga­
nisé les cinq expositions aux catalogues lé­
chés, « les Romains sont friands de 
nouveaux travaux. Et ce que nous présentons 
n'existe pas en Italie, particulièrement;.à. 
Rome où l'art contemporain ne s'installe que 
depuis cinq ou six ans, peut-être à cause de 
l'important héritage culturel. Rome est de 
plus très tournée vers la photo ( les cinq ar­
tistes s'y consacrent ) . » Avec l'appui de Da-
niela Renesto, l'agente culturelle du Québec 
à Rome dont tous les artistes interviewés 
vantent l'accueil, M . Prioul et Mme Déry ont 
rencontré les propriétaires des galeries l'an 
dernier « pour leur expliquer l'art contempo­
rain québécois » , dit M . Prioul. Quatre des 
galeries ont accepté immédiatement l'artiste 
qui leur était proposée, et la cinquième était 
« incapable de décider entre deux artistes » , 
selon lui. \ ~ 

En plus du Corriere, H Sole 24 Ore, La Re-
pubblica et II Giornale ont couvert Orizzonte 
Québec au niveau national. Ne reste plus, 
que ces échos se transforment en invitations 
directes aux artistes. 

• 

W?: 

Gwyneth 
Paltrow 

J J Moi et Caroline Besseth 
C 4L Kennedy, nous sommes les deux 
\ \ blondes américaines. On regarde 

tout ce qu'on fait, ce que l'on porte, je ne 
sais pas pourquoi... Mon image 
bécébésage ? Ce n'est pas vraiment moi. 
Je suis aussi une petite fille qui aime 
faire des choses stupides. Je ne suis 
pas capable de faire des choses pour 
lesquelles on pourrait m'arrêter, 
niais me promener, par exemple, 
dans les rues à New York et 
marcher d'une façon bizarre ou 
ridicule, ça, j'en suis capable. 

Première 

Pop-corn 

» 
• Où sont les hommes ? de Forest Whitaker 
était un film pour femmes, mais un film 
étendard pour femmes noires en colère. Il 
faudrait parvenir à faire des films réalisés 
et joués par des Noirs, sans qu'il s'agisse 
pour autant de manifestes. 

Angela Bassett 
How Stella Got Her Groove Back 

• Je suis venu au monde dans la pauvreté la 
plus totale. Je ne pouvais que m'élever. Mes 
enfants, eux, sont nés à Beverly Hills. Pour­
tant, j'admire la façon dont ils se débrouil­
lent. Il est difficile de s'en sortir malgré la ri-
c h e s s e * Kirk Douglas 
• Mes décisions quant aux films que je 
tourne se basent essentiellement sur l'opi­
nion que s'en feront mes enfants. 

Meryl Streep 

• Beaucoup d'acteurs s'interrogent constam­
ment sur le film qui pourrait leur valoir un 
Oscar. Pour moi, je m'inquiète beaucoup 
plus de savoir si le tournage de tel ou tel 
film m'amusera. Bruce Wiliis 

mots 

S'envoyer en l'air 
• « S'envoyer en l'air » est un joli voyage. 
Le septième ciel sans escale. C'est fou, le 
nombre d'idées poétiques que la langue 
française a trouvées pour dire tout le 
temps la même chose. Faut-il en déduire 
que la France est un pays sexuel ? Non, 
seulement un pays très bavard. 

Frédéric Beigbeder, Cosmopolitan 

les uns les autres ) 

Coups de griffes 
B f y N 

l -pu 

Ipfi EL! ' IBÎ3S 

p u r J o a n n e 
Woodward, Mar-
lon Brando, le 
Godfather grâce à 
sa superbe perfor­
mance dans ce 
film, devrait plutôt 

être appelé le Snobfather, 
parce qu'il a toujours traité ses 
covedettes avec un souverain 
mépris. La femme de Paul 
Newman affirme qu'il était 
extrêmement difficile de tra­
vailler avec Brando parce qu'il 
paraissait toujours ignorer 
ceux qui l'entouraient et dai­
gnait à peine leur adresser la 
parole. Voici quelques autres opinions pas 
très flatteuses réunies par Boze Hadleigh 
dans son nouveau livre, Hollywood and Whine. 

* W a l t e r Matthau à propos de Barbra 
Streisand : « Je viens à la dixième place au 
box-office, juste après Barbra Streisand. La 
seule pensée d'être supplanté par cette 
femme me donne la nausée. » 

* Richard Harris, parlant de Michael 
Caine: « U n gros moulin à paroles bouffi 

parce qu'elle avait un certain 
succès, elle se croyait tout per­
mis. Regardez-la maintenant : 
elle n'est plus jeune et elle n'est 
plus une star. N'est-ce pas 
triste ? » 

* Joan Rivers à propos de Vic­
toria Principal : « Elle a épousé 
un chirurgien plasticien, une dé­
cision extrêmement judicieuse 
dans son cas... » 

Marion 
Brando 

Barbra Kathleen 
T i n 

Chariton 

d'orgueil, un maître de l'illogisme qui se fait 
passer pour un gourou et s'efforce de traves­
tir le peu de qualités qu'il a en grandes ver­
tus. » 

• Nicollette Sheridan à Harry Hamlin : 
« Vous êtes rasant, stupide et votre compa­
gnie me déprime. Au revoir I » 

* Burt Reynolds, parlant de Kathleen 
Turner : « Elle était mesquine et cruelle ; 

* Tommy Rettig, ex-vedette de 
Lassie, de Robert Downey Jr. : 
« Il y a les George Hamilton. qui 
adorent se faire' bronzer au so­
leil, et il y a les gens comme Ro­

bert Downey Jr. qui évitent à tout prix Je 
soleil parce qu'ils ont le cerveau comme delà 
cire. » 

* Howard Rollins, de Steven Seagal : « Je 
boirais de la peinture au latex plutôt que de 
tourner un film avec lui. » g 

* Rex Harrison de Chariton Heston : «13 
représente sans effort l'arrogance et i'amttfc 
tion dans ses films, de la même façon qu'un 
nain ne fait aucun effort pour être petit. » 

«NaNuNaNu» 
A lors qu'il se produisait à Las 

Vegas, Robin Williams a sou­
dain perdu son sang froid 
lorsque quelqu'un, dans la 
salle, s'est mis à crier « Na Nu 
Na Nu » , la rengaine qui 
l'avait rendu célèbre dans 

Mork and Mindy. Le comédien s'est écrié à 
l'adresse de l'importun : « Je suis un acteur 
reconnu. J'ai tourné une vingtaine de films 
depuis Mork and Mindy, j'ai gagné un Oscar et 
tout ce dont vous souvenez, c'est une niaise­
rie sans aucune signification ? » Cet accès de 
colère a eu pour effet de refroidir considéra­
blement l'assistance, que le malheureux n'a 
pas réussi à faire rire durant tout le reste de 
son numéro. 

Plus pour moins 
• La fièvre Tïfcm/oDiCaprio n'en finit pas 
de faire des adeptes... commerciaux. Dans 
l'Utah, le pays des Mormons, un vidéclub 
propose, par exemple, pour cinq dollars, de 
supprimer la scène où DiCaprio dessine Kate 
Winslet nue dans sa cabine. Pour trois dol­
lars de plus, ce même vidéoclub bien pen­
sant vous coupe toute scène du film que vous 
n'aimez pas. 

Le Seigneur des anneaux 
• New Line va investir 130 millions de dol­
lars pour porter à l'écran la trilogie du Sei­
gneur des anneaux de Tolkien. Cette quête 
d'une bague magique entravée par les forces 
du Mal est devenue un classique des jeux de 
rôles. La sortie de ces trois films est prévue 
pour Noël-été-Noël 2000-2001. Le magazine 
Studio précise que New Line préparerait 
aussi, séparément, un film sur le prologue du 
Seigneur des anneaux, Bilbo le Hobbit. 

Robin Williams 

Le troisième film 
de Jodle Foster 
• Après Le Petit Homme et Un week-en en fa-
millle, Jodie Foster attendait de trouver le 
bon projet pour revenir à la mise en scène. 
C'est chose faite avec Flora Plum une comédie 
dramatique qui se passe dans un cirque des 
années trente. Jodie Foster ne jouerait pas 
dans son film. 

L'effet Brolin 
• Maintenant qu'elle est mariée à James 
Brolin, Barbra Streisand a décidé de prêter 
un peu plus attention à ce que les gens pen­
sent d'elle. Barbra a toujours eu la réputation 
d'être difficile à vivre, tandis que son mari 
est connu pour sa gentillesse. Devant cet 
exemple, la chanteuse a décidé de se montrer 

plus tolérante et moins exigeante. Elle^a 
même acheté toutes sortes de livres écrits par 
des experts en comportement. '^Z 

U z e t O z Jg 
• Disparue du grand écran depuis sa partiel-
pation à La Famille Pierrqfeu ( 1994 ) , Elizâr 
beth Taylor pourrait revenir au cinéma datjjj 
une suite au Magicien d'Oz. N'ayant plus taf 
couettes aussi alertes que Judy Garlam£ 
elle incarnera donc une Dorothy du troisième 
âge, rêvant de retourner batifoler sur le cfi£ 
min aux briques jaunes. Zz> 

Cuisiner pour Madame... 
m Jaqueline Onassis était assez riche pou* 
manger tous les jours, si elle l'avait voulu;; 
dans les plus grands restaurants du monde, 
mais elle préférait dîner simplement devant 
sa télévision. Alors qu'elle était l'épouse cGË 
président Kennedy, Jackie était renommée;' 
pour les splendides repas qu'elle donnait à 
la Maison-Blanche, mais, si l'on en croit 
Marta Sgubin, qui fut sa cuisinière pendant 
25 ans, les plats les plus simples la satisfai­
saient pleinement. Dans son récent livre, Cftt~. 
king for Madam, Sgubin précise que JackU*.: 
n'exigeait d'elle que deux choses: que îa 
nourriture qu'elle lui servait soit bonne *et 
qu'elle se présente sous forme de petits mer* 
ceaux faciles à mastiquer... *~ " 

Très typé 
• Clamer sans complexe son homosexualité 
est loin d'avoir freiné la carrière de Rupert 
Everett, mais le voilà désormais exclu des 
rôles d'hétéro : dans Unconditionai Love, il in­
carnera le petit ami rouspéteur d'un célèbre 
chanteur retrouvé assassiné, et qui doit faire 
équipe avec l'un de ses fans pour élucider 
l'affaire. : 

SOURCES : Jdoîs, Ciné Uve, Studio, Star 





Une beife soirée avec Neil Diamond 
RICHARD LABBE 

collaboration spéciale 

Ringard, Neil Diamond ? On aurait pu croire que oui. On 
aurait pu croire que ce chanteur de 57 ans, maître des on­
des AM au cours des années 70, n'a plus beaucoup d'es­
sence dans le réservoir. Erreur. Hier soir au Centre Mol-
son, ce bon vieux Neil a chanté avec force et fougue, 
prouvant du même coup qu'il est possible d'être à la fois 
kitsch et talentueux. 

Hier soir, le cola avait remplacé 
la bière. Les odeurs de parfum à 
300 $ la bouteille abondaient. Au 
parterre, de longs câbles de velours 
séparaient les allées. Doit-on ajou­
ter qu'on n'a point vu de « mosh-
pit » devant la scène ? • 

Évidemment, Neil Diamond 
n'avait pas lésiné : scène centrale et 
amovible, groupe de neuf musi­
ciens, sono impeccable, bref, notre 
homme ne laisse rien aux griffes du 
hasard. C'est peut-être ce qui le 
pousse à commencer son spectacle 
sur le parterre, pour ensuite monter 
sur la scène tout en frôlant son pu­
blic, un petit truc qu'avait déjà 
tenté Metallica au même endroit en 
1997. Il s'agira, bien sûr, de la 
seule comparaison possible entre 
Neil Diamond et Metallica. 

Diamond est plutôt du genre 
beau bonhomme, charismatique, 
kitsch mais pas trop, les mains en 
l'air pour souligner la fin d'une 
chanson, le sourire qui scintille au­
tant que les paillettes de sa chemise 
rouge. Autrement dit : l'homme 
sait plaire. Voilà pourquoi il atta­
que son spectacle avec force: Beauti­
ful Noise, Hello Again, Thank The Lord 

For The Night Time, Cherry, Cherry, I 
Got The Feelin* (Oh No, No)... Déjà, le 
public est debout, prêt à chanter 
avec l'idole. Ses déhanchements 

sont un peu pé­
nibles, ses dé-
p l a c e m e n t s 
aussi, mais Neil 
Diamond pos­
s è d e e n c o r e 
cette voix puis­
sante qui fait 
craquer les da­
mes. 

Avec lui, un 
groupe tout à 
fait solide. Seul 
petit problème : 
pas de quatuor 
à cordes en vue. 
En spectacle , 

c'est plutôt un claviériste qui se 
charge de reproduire le son des 
cordes. Dommage. Avec un vérita­
ble quatuor à cordes, les chansons 
de Neil Diamond auraient été ma­
gistrales hier soir. 

Autre petit problème : les repri­
ses. Quand Diamond chante ses 
propres chansons, ça va. C'est 
quand il tente d'interpréter les 

chansons des autres qu'il se donne 
des airs de chanteur de casino ( ce 
qui n'est pas nécessairement un 
compliment ) . Alors, pourquoi 
nous offrir des chansons qu'on con­
naît un peu trop — Unchained Me­
lody des Righteous Brothers, Can't 
Help Falling In Love du King — en 
fin de spectacle ? 

Des t u b e s 

Des détails, bien sûr. Car hier 
soir, Neil Diamond avait l'énergie, 
la force et la voix pour mettre le feu 
au Centre Molson et présenter une 
bien belle soirée. Ce qu'il a fait en 
crachant ses tubes ( Play Me, Forever 
In Blue Jeans, America ) , sans jamais 
perdre son air d'éternel sympathi­
que. 

Il est carrément impossible de ne 
pas sourire quand un homme de 57 
ans fait mine de sortir de scène en 
fin de spectacle pour inciter le pu­
blic à hurler plus fort et à lui de­
mander un rappel. 

Les 14 000 fans ont donc chanté 
et dansé, ils ont souri et craqué 
pour un chanteur qui, manifeste­
ment, ne se prend pas au sérieux. 
C'est sans doute sa grande qualité : 
à force de donner au public ce qu'il 
veut, à force de jouer les charmeurs 
de première, Neil Diamond étonne. 

S'il ne change pas trop, Diamond 
pourrait fort bien chanter pendant 
encore 20 ans. C'est tout le mal 
qu'on lui souhaite. 
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s o u v e n i r s , s o u v e n i r s 

La morale d'Adrienne Maillet 
P I E R R E V E N N A T 

1 y a un demi-siècle, il était 
encore beaucoup question 
de morale et de censure 
dans un Québec encore ma­
jor i ta i rement ca tho l ique 
pratiquant. La romancière 
Adrienne Maillet, que le 

critique Jean Luce qualifiait d'« au­
teur exemplaire, amenée acciden­
tellement à la littérature, ( qui ) se 
sert de son oeuvre pour faire du 

bien. » Et Adrienne Maillet avait 
tenu ces propos qui, aujourd'hui, 
feraient sourire : « Du fait que ses 
écrits sont publiés et mis en vente, 
qu'il a donc de l'influence sur le 
public et joue par conséquent un 
rôle dans la société, le romancier 
doit respecter la morale et éviter de 
blesser les principes religieux de 
ses lecteurs. » Le critique notait 
que « ses personnages peuvent par­
fois tomber dans le péché, mais ils 
trouvent toujours en l 'auteur une 
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complice qui les aide à se relever et 
à reprendre le droit chemin avant 
que leur histoire ne soit terminée ». 

Jean Dansereau, virtuose 
et grand musicien 
• Le 22 n o v e m b r e 1938, il y a 60 
ans aujourd'hui, le pianiste cana­
dien Jean Dansereau se produisait 
au Plateau devant une salle qui , se­
lon Marcel Valois, réunissait l'élite 
musicale et mondaine de Montréal. 
Dans une chronique parue un peu 
plus tôt, Valois écrivait que ce pia­
niste de chez nous, qui avait rem­
porté de grands succès en Allema­
gne, en Hollande et en Angleterre, 
était la proie de propos envieux, 
moqueurs, mesquins ou injurieux 
jusqu 'à la folie, de pianistes locaux 
concurrents. « Si l'indiscrétion était 
ici permise, quel étonnement ce se­
rait pour le lecteur d 'apprendre ce 
qu 'a dit ou écrit de Jean Dansereau 
tel professeur, tel pianiste ou tel 
critique, qui ont tous trop de 
culture et, semblait-il, pas assez 
d'honnêteté intellectuelle, pour re­

connaître le mérite là où il est. Les 
mêmes personnes s'ingénient à 
nier, à diminuer ou à défigurer les 
mêmes qualités qu'elles auraient 
louées chez un Schmitz, un Pétri ou 
un Inturbi, mais qu'elles trouvent 
insupportables jusqu'au malaise 
physique chez un compatriote, un 
ancien Prix d'Europe, un vieux ca­
marade d'il y a vingt ans passés. » 
Valois, lui, ne se tarissait pas de 
louanges et affirmait: « Bien rare­
ment avons-nous entendu un pia­
niste qui place aussi haut son art, et 
qui fasse mieux servir le piano au 
profit de la musique. La conscience 
musicale du pianiste canadien va 
jusqu'à mettre parfois une sourdine 
à ce qu 'on appelle d'ordinaire le 
chant du morceau, pour unir les 
deux mains et leur donner une 
égale importance. » 

Jean Sablon au Gayety 
• Il y a un demi-siècle, le théâtre 
sur l 'emplacement duque l se 
trouve aujourd'hui le Théâtre du 
Nouveau-Monde se nommait le 

Gayety et s'apprêtait à recevoir celui 
qu 'on surnommait le « troubadour 
international ». Notre journal écri­
vait à ce propos le 20 n o v e m b r e 
1948 que « la réputation de Jean 
Sablon n'est p lus à dire, n'est p lu s 
à faire. Ce gentilhomme du théâtre 
a créé des chansons et surtout u n 
style lyrique qui n 'ont pas cessé 
d'être populaires. Le voir, l 'enten­
dre au Gayety est donc une aubaine 
dont le public voudra profiter»». 
C'est un maître de cérémonie arri­
vant directement du Paramount de 
New York, Johnny Wood, qui pré ­
sentait le spectacle avec, dit-on, h u ­
mour et fantaisie. 

Agakuk, roman 
international 
• Le 22 n o v e m b r e 1958, il y a 
donc 40 ans aujourd'hui, Marcel 
Valois écrivait dans nos pages que 
le dernier roman d'Yves Thériault, 
Agakuk, appartenait déjà à la littéra­
ture internationale. « Non pas parce 
que le livre est actuellement traduit 
en cinq langues mais à cause de la 
portée épique de l'oeuvre. » 
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Gregory Charles 

i c h a q u e a t h l è t e s e 
faisait offrir une petite 
gourde de potion ma­
gique par Panoramix, 
q u i g a g n e r a i t ? 
Aujourd'hui, beaucoup 

d'athlètes se bourrent de drogues 
pour atteindre leur but. Des 
aspirants m é d a i l l é s qu i , en 
plus de s'entraîner comme les 
puissants soldats Spa r t i a t e s de 
l'Antiquité, ruinent leur santé 
dans un corps qui a pourtant 
l'air invincible. 

D e s c h a m p i o n s a u x 
Débrouillards 

Qui a le profil d'un champion? 
Celui ou celle qui a la conviction 
profonde de la réussite malgré 
les obstacles. Celui qui, plutôt 
que d'être découragé, est fouetté 
par les défis. Autrement dit, 
des champions, il y en a dans 
tous les domaines! 

Mercredi , tu vas voir d e s 
champions aux Débrouillards. 
Des champions c o m m e Ale ­
x a n d r e D e s p a t i e , g a g n a n t 
d'une médaille d'or aux Jeux 
du C o m m o n w e a l t h à Kuala 
Lumpur, en septembre dernier. 

REPORTAGE PUBUCÏTAIRE 

Les debwinettes de Deb Web 

Alexandre Despatie est monté sur 
le podium à l'âge de 13 ans. 
On dit que cela ne s'était jamais 
vu aux Jeux du Commonwealth. 
Sais-tu quelle épreuve lui a valu 
sa médaille d'or? 

^ Réponse mercredi! 
!^a) le judo b) le plongeon de 10 m 

c) l'escrime 
(La réponse à la debwinctte de la semaine 
dernière : Vexobiologie est Vétude des signes dévie 
extraterrestre.) 

Alexandre Despatie: un vrai champion! 

Yan e t K a r i n e f o n t e n q u ê t e 
À 25 ans, Bruce Patenaude 

ava i t dé jà fa i t t r o i s c r i s e s 
cardiaques à cause du dopage. 
Ce joueur de football voulait 
absolument être le meilleur... 
mais en trichant. Il a raconté sa 
descente aux enfers à Yan. 
Quant à Karine, elle a voulu, 
elle aussi, en savoir plus sur la 
rece t te d e s c h a m p i o n s . En 
observant Lili Fortin, Karine a 

découvert comment se font la 
sélection et l'entraînement des 
cavaliers et de leurs montures. 

À voir mercredi! 

•^TX Télévision 

N'oublie pas de regarder ton 
émission le mercredi à 16 h 30 
à la télé de la SRC! 

Des ateliers pour les Débrouillards 

Dès le 16 janvier, les adjoints du prof Scient if ix 
t'attendent au parc régional de Longueuil. 
10 ateliers de trois heures et une sortie. Ces ateliers 
se tiendront le samedi matin pour les 10-12 ans et 
le dimanche matin pour les 6-9 ans. Pour plus de 
renseignements ou pour f inscrire : Base de plein -
air Jean-Jeune. Tél. : (450) 679-5017. 
Pour ceux qui veulent 
m'écrire, voici l'adresse : 
Les 
Débrouillards 
465, rue McGill, 
&' étage 
Montréal 
(Québec) 
CANADA 
H2Y4A6 
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Notre très-bientôt-ouverte adresse Internet : http://www.debrouillards.com 
1 1 r 

http://www.debrouillards.com
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La Jeune Presse est une 
initiative du service de 
l'Information de La Presse. 
Cette page parait chaque 
dimanche, durant l'année 
scolaire. Son objectif est 
d'initier les adolescents à 
l'écriture journalistique en 
leur permettant de s'exprimer 
sur les divers sujets qui les 
intéressent. Le choix des 
thèmes et des chroniques 
est du ressort d'un comité 
de rédaction sous la direction 
de Alain de Repentigny, 
adjoint au directeur de 
l'information. Les élèves 
du cours secondaire et du 
cégep qui font de la photo 
sont également Invités à 
participer à La Jeune Presse 
en communiquant avec 
M. de Repentigny. 
Téléphone : 285-7070 
(télécopieur : 2856808). 
Adresse : La Jeune Presse, 
7 rue Saint-Jacques, 
Montréal, H2Y1K9. 
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La clause d'exclusion, 
un enjeu électoral 

i 

e 
-
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Normand 
Morin, candidat 
pour l'Action 
démocratique 
du Québec dans 
Louis-Hébert 

Normand Morin est 
professeur à l'école 
secondaire Notre-Dame 
de Rocamadour depuis 

13 ans. En mars 1997, son 
syndicat, la CEQ, a négocié une 
clause de gel d'une année de 
l'avancement.dans les échelons 
salariaux de tous les professeurs 
comptant moins de 15 ans 
d'ancienneté. Depuis ce temps, il 
compte une année de retard dans 
le cursus honorum professoral et 
perd 3% du salaire annuel qui lui 
est dû. 

Un tel type de disposition 
prévoyant des conditions de 
travail inférieures pour des 
employés effectuant le même 
travail mais ayant une date 
d'embauché différente de leurs 
confrères est appelé clause 
d'exclusion. De telles conditions 
peuvent se traduire par un 
processus plus lent pour l'atteinte 
des échelons de salaire supérieurs, 
un ajout de tels échelons ou encore 
des avantages sociaux moindres 
pour les salariés nouvellement 
embauchés. 

Aujourd'hui, Normand Morin 
est candidat pour le parti de 
l'Action démocratique dans le 
comté de Louis-Hébert. Son 
principal cheval de bataille: 
l'abolition de ce type de clauses 
qui obligent injustement la 
jeunesse à porter seule le fardeau 
des compressions budgétaires. 

L'ADQ n'est pas le seul parti a 
avoir adopté les clauses d'exclu­
sion (dites orphelin) comme 
cheval de bataille. Poussé par son 
aile jeunesse, le Parti libéral du 
Québec promet aussi de légiférer 
contre ce type de clause s'il est 

porté au pouvoir. Quant au PQ, 
souvent accusé d'avoir lui-même 
négocié des dispositions portant 
préjudice à la jeunesse entre autres 
dans le secteur municipal, il 
entend continuer le processus 
amorcé lors de la création d'une 
commission parlementaire sur la 
question et éventuellement 
légiférer pour interdire le recours à 
des clauses discriminatoires à 
l'égard des jeunes. 

Mais ces partis jouent gros: les 
plus âgés sont souvent récalcitrants 
à appuyer la mise en place d'une 
loi contre les clauses d'exclusion 
puisqu'ils bénéficient 
personnellement de ce type de 
clauses. D'une part, les employés 
qui ont de l'ancienneté n'ont pas à 
se serrer la ceinture en période de 
difficultés économiques. D'autre 
part, les employeurs peuvent payer 
moins cher leurs employés 
nouvellement embauchés. 

Comme l'explique Claude 
Béchard, député du Parti libéral 
dans le comté de Kamouraska-
Témiscouata et porte-parole de son 
parti en la matière, «les victimes de 
clauses orphelin n'ont bien souvent 
aucun recours puisque même le 
syndicat qui, en théorie, devrait 
défendre leurs intérêts est 
signataire de la convention 
collective qui brime leurs droits». 

La mobilisation des groupes de 
jeunes a été directement à l'origine 
de la bataille commune que livrent 
ces politiciens contre la clause 
orphelin, bataille dont l'enjeu 
principal est un rapprochement 
entre les générations. 

Richard Biron 
Collée Jean-de-Brvbeuf 
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ailleurs 
dans les rideau 
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epuisgcpielque temps, le plein air a 
la cote'a&iprès des fanas de la mode; 
on se procure bottes de randonnée 
et manteaux griffés pour se 
promené* en ville! Le matériel 
d'escalade fait aussi parfois partie 
|fu look; les mousquetons pullulent 
sur les sacs à dos, on s'en sert 
comme porte-clefs, la cordelette fait 
office de lacets; mais quelques 
braves, de plus en plus nombreux 
d'ailleurs, se risquent à gratter le 
vernis «glamour» de ce sport pour 
en faire concrètement la pratique. 

Ce récent engouement pour un 
sport qui est pourtant pratiqué 
depuis longtemps étonne - il y a 
beaucoup de sites naturels en 
France (Pyrénées et Alpes) et dans 
le sud des États-Unis. Au Québec, 
deux des sites naturels les plus 
populaires sont situés à Val-David 
et à Saint-André-de-Kamouraska. 
Cela s'explique toutefois par 
l'arrivée des centres d'escalade 
intérieure, fin effet, depuis 
quelques années, des «gymnases 
d'escalade» sont nés: de grandes 
parois ont été installées à 
l'intérieur de hauts bâtiments, 
parfois d'anciens entrepôts, et des 
prises ainsi que des installations 
pour s'encorder y ont été fixées 
«selon des normes de construction 
bien précises», spécifie Johanne 
Trudel, de la Fédération 
québécoise de la montagne et de 
l'escalade. 

On a ainsi popularisé l'escalade 
en la rendant plus accessible tant 
aux néophytes qu'aux grimpeurs 
plus avancés; en effet, les centres, 
situés en ville, peuvent permettre 
aux experts de s'entraîner et aux 
débutants de s'initier à l'excalade 
puisqu'on y loue l'équipement 
nécessaire et que des responsables 
sont sur place. Tous peuvent donc 
apprendre à grimper, des enfants 
aux adultes, athlètes ou non. On y 
va à son rythme, choisissant le 
niveau de difficulté en fonction de 
ses capacités. Des aveugles ont 
même déjà grimpé, la varappe 
nécessitant une recherche 
d'équilibre constante. 

Mais ne grimpe pas qui veutl 
«L'escalade est accessible à tous, 
mais il faut auparavant faire un 
stage d'initiation», précise Mme 
Trudel. Les centres exigent des 
grimpeurs qu'ils soient accrédités 
chez eux: pour ce faire, le grimpeur 
doit prouver qu'il est apte à 
s'encorder et à assurer correctement 
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L'escalade intérieure est accessible i tout... les braves-

son partenaire - l'escalade se 
pratique toujours à deux). La 
majorité des endroits offrent des 
cours visant à enseigner ces 
techniques de base. Chaque gym 
propose certaines variantes: 
initiation de base, cours parent-
enfant, recherche gestuelle, cours 
de premier de cordée et même 
kinesthésie, zen et escalade! 

Pour un cours de base, il en 
coûte environ 35 dollars. Il faut 
toutefois s'informer sur ce qui est 
fourni en matière d'équipement: 
des souliers (varappes), un 
baudrier (appelé aussi cuissard ou 
harnais), un descendeur, un 
mousqueton et une corde 
dynamique. Il est loin d'être 
nécessaire d'acheter tout ça (le coût 
total en découragerait plusieursl): 
on peut louer l'équipement sur 
place pour environ une dizaine de 
dollars. Par la suite, une fois 
l'accréditation obtenue, il faudra 

D E S I G N 

débourser environ 10 dollars à ; 
chaque entrée. Si vous êtes ^ 
vraiment mordus, certains ceri&es 
disposent toutefois de forfaits!-: • 
souvent moins dispendieux que les 
entrées à l'unité. ; 

Pour plus d'informations, S 
contactez la Fédération québécoise 
de la montagne et de l'escalade, au 
252-3004. J 

Voici aussi quelques centres 
d'escalade intérieure : I 

-Horizon Roc : 899-5000 £ ; 
-Action Directe : 688-0515'-
-Allez-Up : 989-9656 
-Centre d'escalade du Cepsuni: 
343-6150 

'Centre d'escalade du cégep 
André-Laurendeau : 
364-3320, poste 249. 

t 

Myriam Berthelet 
Collège André-Grasset 
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Vous connaissez sûre­
ment la chaîne de 
restaurants Pizzédélic 
qui se distingue entre 

autres par son ambiance «fofolle» 
des années 70. Mais savez-vous 
qui se cache derrière ce décor 
fantaisiste? Mmm... La réponse: le 
designer Jean-Pierre Viau, un 
personnage qui contribue 
grandement à l'épanouissement 
artistique de la restauration 
montréalaise. 

«Le devoir d'un designer, c'est 
de définir une personnalité à 
l'endroit en question», dit 
d'abord M. Viau, rencontré dans 
son atelier. Puis il explique que 
c'est en premier lieu un travail 
d'adaptation. Le designer se doit 
de penser en fonction des besoins 
du client comme ceux d'un 
propriétaire de restaurant. Il se 
doit de composer avec les 
éléments déjà en place comme la 
structure du bâtiment, avec les 
préférences et restrictions du 
propriétaire, l'ambiance qu'il 
désire créer pour son bâtiment et 
surtout la nature même du 
bâtiment. 

«Si c'est un restaurant, il faut 
que les gens reconnaissent que 
c'est un restaurant lorsqu'ils 
passent devant. Sinon, ils ne 
viendront simplement pas!» dit-il 
avec un sourire en coin. Selon M. 
Viau, il ne s'agit pas d'être bon 
vendeur - il se considère comme 
un vendeur très moyen -

mais plutôt de croire en son projet. 
Le designer doit présenter son 
travail aux propriétaires et 
expliquer la pertinence de chaque 
élément. Le «décor» se doit d'être à 
la fois artistique et pratique. «C'est 
bien beau mettre un décor de 
plantes, de végétation, mais si ça 
devient invivable, c'est pas 
vraiment mieux. Il faut 
premièrement être logique. Il me 
semble que ce n'est pas le but de 
faire un intérieur qui soit juste 
beau. Tant mieux si c'est beau, mais 
ce n'est pas ma principale 
préoccupation.» 

«Ce n'est pas un métier de déco­
ration, c'est plutôt un jeu de 
construction», reprend M. Viau. 
Selon lui, ce ne sont pas les 
meubles, les p'tits pots de fleurs, les 
bibelots qui font une ambiance. 
C'est plutôt la forme des murs, les 
couleurs, l'éclairage qui font la 
différence. Pour lui, son décor n'est 
pas une oeuvre en soi. Lorsque le 
résultat est satisfaisant, c'est qu'il y 
a eu une bonne entente entre le 
designer et le client. «Il faut vrai­
ment bien comprendre l'intention 
du client, sinon, on jette des idées 
venant de n'importe où et ça ne plaît 
pas plus au client. À ce moment-là, 
je lui dis: Écoute, on se comprend mal, 
ça ne donne rien de continuer et 
j 'abandonne le projet.» 

Plusieurs jeunes intéressés à faire 
carrière en design se demandent si 
la formation est adéquate pour la 
pratique du métier. M. Viau n'est 

pas de cet avis. Il a obtenu son 
certificat en 1982 après avoir suivi 
le programme de design de 
l'environnement à l'UQAM. «Je. 
crois par contre que l'UQAM s'est 
améliorée en incluant dans le • 
programme des cours d'atelier. Les 
étudiants peuvent donc apprendre 
à créer, à dessiner... Us sont quand 
même un peu mieux formés que 
nous l'avons été. Moi, je suis sorti 
sans savoir réellement dessiner.» 

Il vaudrait mieux s'inscrire à une 
technique en architecture ou en 
design pour ensuite faire le 
baccalauréat en design: «Afin 
d'avoir acquis une certaine 
maturité!» 

Vous voulez découvrir les 
«ambiances» de Jean-Pierre Viau? 
Voici quelques adresses de 
restaurants qu'il a conçus: 

- Mezze: 3449, boulevard 
Saint-Laurent 

- Publix: 3554, boulevard 
Saint-Laurent 

- Pizzédélic: 
3509, boulevard Saint-Laurent, 
1250, boulevard Mont-Royal 
Est, 
5556, avenue Monkland 

- Thai Grill: 5101, boulevard 
Saint-Laurent 

- Mikado: 368, 
avenue Laurier Ouest 

Mélanie Clouâtre 
Cégep Édouard-Montpetit 
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www.c/nemasguzzo.coni 

L'écran, le son, le confort 
Vous avez choisi votre film. Vous devriez 
avoir le droit de choisir votre cinéma. 

Les Cinémas ont le plaisir d'inviter 1000personnes à 
assister à l'un* des films présentés lors de la soirée d'ouverture 

• t.:- •choix du film sur les lieux 

e deuxième plus grand complexe cinématographique et de divertissement familial au Canada. 
Mettant en vedette: îîiS% fs°ny Dynamo 

* Digital Sound 
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LAISSEZ-PASSER DOUBLES 
| - , . 1 * - . . . 

j Une programmation exceptionnelle. Films en version originale anglaise et en version française à compter de 19h30. 

Concours Cinémas Guzzo 
1055, chemin du Coteau 2e étage, Terrebonne QC J6W 5Y8 

Nom 

Adresse 

Ville Code Postal Tel: 

l e Méga-Plex"0 Pont-Viau 16 est situé au 1055, boifl. des Laurentides 

• Remplissez le coupon ci-joint et postez-le à 
J'adresse indiquée 

• Cette annonce sera aussi publiée le 23 novembre 1998 
• Le tirage aura Heu le 30 novembre à 12H00 aux 

Cinémas Guzzo 
• Les 500 gagnants recevront un laissez-passer pour 

2 personnes par la poste 
• La valeur des prix est de 8 500 $ et les laissez-passer 

ne sont pas échangeables 
• Les règlements du concours sont disponibles au 

siège social des Cinémas Guzzo 
• Les fac-similés faits à la main sont acceptés 

http://www.c/nemasguzzo.coni

